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PREFACE. 
AvnToON paſſe pour le Tacite des 


angue , a cauſe de ſon {tile preſſẽ, obſcur & 
lein de ſens, & de la penetration de ſon eſ- 
rit dans lesEnigmes de la politique: deſorte 
ue la di ficultè qui ſerencontre dans ſa Tra- 
duction me devoit rebuter de Fentrepren=- 
dre comme le peu d' aquis que j ai dans la po- 
teſſe de notre langue, & dans toutes les pat- 
ies qu on demande aujourdhui en ceux qui 
mẽlent d'ecrire, me pouvoiĩt empècher de 
publier. Mais conſidè rant d'un autre cores 
zue fi les dificulrez nous dètournoiĩent toũ- 
urs de nos entrepriſes, & que ſi on ne met- 
it au jour que des ouvrages achevez; com- 
e on n'entreprendroit jamais rien , on ne 
ertroit rien en lumiere. 
On trouvera peut Errearedirequ'une per- 
nne de ma profeſſion s aplique a d'autres 
vres, qua ceux qu'on apelle des livres de 
iſon; mais ft on confidere que les divertiſ- 
mens ſont laiſſez au choix que nos inclina- 
ons nous ſuggerenr , il me peut auſſi- tõt 
re permis de prendte celui des Lettres, 
un autre moins noble & moins honnete, 
nt pourtant on ne diroit rien, Car apres 
ut, puiſque les foibleſſes de norre nature 
ous engagent en quelque ſorte au divertiſ- 
ment, & que norre eſprit ne peut pas etre 
ujours ocupè d'une certaine routine que la 
rofeſſion demande, outre que cette profeſ- 


on ne veut pas bien ſouyent tout notre 
Supplement. tems; 


Anglois, parmi ceux qui entendent ſa 
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Ne PREFACE. f 
*retns; comme on ne blame point ceux g, f 
ptennent des divertiſſemens moderez, oſes, 
peut pas condanner ceux qui, outte capire 
. moderation , nuſent que de ceux qui ſgare 
dans l'eſtime oviverſitle des plus ſages. ęſt tc 
Le plaiſir que je rencontrai dans la leAifemr 
de ce petit livre m'engagea de le tradui Tepe 
afin que j en decouvrifle plus a loiſir touxa 4 4 
lesbeautez,& qu'en mème. tems ce me futFelic; 
ſujet de m' exercet dans une langue ou je Ce 
vois encort que de petites ouvettures. Depqui 
ce tems. là, reflèchiſſant ſur la ſatis fact 
qu'il m'a donnè, Yai penſt᷑ qu'en le publi 
il en pourroit auſſi cauſer aux autres, & ions 
ter quel qu'utilitè à ceux qui aiment lhiſ mes, 
re, & a qui la politique ne deplait pas. il ſe { 
Soon ſujet porte ſa recommandation akmais! 
lui; deſorte que pour gagner Veſtime & Na ſag 
. Tirer la curioſitè du lecteur, c'eſt aflez& Ma 
Thiſtoire d'Elizabeth en ſoit la martiePrine 
C'e(t-a-dire, Fhiſtoire de la plus grande eur: 
ceſſe qui ait jamais pottè le ſceptte. Mans 1 
donner quelque idee de ce qu'on doit ati 
dre de ſa lecture, je me vais ſervir des 
les d'un des grands hommes de ce ſiècleꝶ / ;1 
Chancclicr Francois Bacon, ſujet & contiþes fn. 
porain de cette Princefle , & qui pouf Rar 
conter ſon-age (4) par les annees de ſongium; 
gne, aiant eul'honneur d' etre levèà ſa Citate 
du il eut le tems & l'ocaſion, mieux quyuarry 
cun autre, de remarquer & d admiret} Sed 


belles qualitez. 5 ujus 
(6) Elizabeth, dit- il, fut admirable = 
mile, 

1 3 Il naquit en 15560. iniſtt 
(+) Elizaberha & naturã & fortund m la lou 


1 


Ae 
Nies femmes, & remarquable entre les Prin- 
„ones. Car $'il eſt preſque inoũi de voir l Em- 
: Cipire entre les mains d'une femme, il eſt auſſi 
11 {Fare que cet Empire y ſoit heureux. Mais il 
es. eſt tout- a: fait inconnu que J Empite d'une 
eafemme ait jamais EteE heureux & de dure. 
dul Cependant celui de cette illuſtre Reine du- 
tou xa 44. ans, & fut acompagne d'une grande 
je Ce Chancelier veut que le tems ſoit le ſeul 
ep qui puiſſe lower cette Princeſſè plus avanta- 
fact mein; car en èfet, ſi on en parcourt, dit- 
bligl,tourtes les viſſicitudes & toutes les revolu- 
& a dions, on ne trouvera point qu' entre les fem- 
hib mes, en ce qui regarde le Gouvernement, 
das. il ſe ſoĩt rien vu qui ait ſurpaſle ou egale , 
on a mais meme qui ait aprochè que de bien loin, 
e & la ſage conduite de cette Reine. 
ſez & Mais comme il a £te impoſſible que cette 
natiePrincefle ſoit parvenu au comble du bon- 


de bmeur & dans la proſperite on on Von la vue, 


e. Mans Vaide de quelques perſonnes propres 
ic a pour 
es 
ieclepilis inter feminas , memorabilis inter Princi- 
conipes fuit. 8 | 
pout Rarum in omni eſt memoria muliebre impe- 
e ſoligium ; rarior in eo feliciss , rariſſima cum feli- 
i ſa Ceitate diuturnitat. Illa vero quadrageſimum 
x QUguartum regni ſui annum complevit. | 
Sed revera dicendum eft , non alium verum 
ujus feminæ laudatorem inveniri poiſe , Guam 
empus quod cum tamdiy jam volvitur, nihil 
mile, in hoc ſexu, quoad rerum civilium ad- 
iniſtrationem peperi. Dans ſon petit Diſcours 
la louange d'Elizabeth, N 22 
A 2 


pout ſes grands deſſeins; & comme ces 


PREFACE, . 
n qu 
mes perſonnes ont partage les ſoins & tema 
gloire de leur illuſtre Maitreſſe, Nauntgs Fav 
n'a pas manque de parſemer cette hiſtoirgur, i 


celle de vingt deux Miniſtres confiderablsAu re 


com! 
ne ſ⸗ 
pat fa 
it pa: 
que j 
re 4 
VAnc 


obe 
ge, 


gles plus certaines, non-ſeulement poußlier, 
conduite des perſonnes de la premiere ce deri 
dition, mais encor de la derniere ; car fi$ arts 
uns y trouvent des moĩens certains de Huſidét 


commander, les autres y pourtont rencidge , 


trer ceux de bien obcir, 

On y voit la demarche de ces illuſtres N 
ſonnes, qui ne pargnent ni leur ſang ni Ces e 
vie pour la gloire du Prince, & pour Vh@rt que 
neut de la Patrie: on y voit la prudencepn de 
Fadrefle avec laquelle ils saquitent des @Ires c 
treptiſes qu'onaconfices à leuts ſoins : qqante p 
trouve les cauſes de elevation & de la 
te des hommes d Etat: le commencement 
le progtès de la grandeur des familles, au 


ic) v 


PREFACE. 
es nen que le ſujer de leut dicadence. Enfin on 
s & temarque le caractcre des Courtiſans & 
auntss Favoris , non- ſeulement dans leur fa- 
oiregur, mais encor dans leur diſgrace. 
rab Au reſte, cette Hiſtoire qu'on nous dots 
bre; comme une gallerie pleine de Portraits 
ur ſaune ſavante main, ſetoit ce me ſemble 
eritihpar faite, ſi celui du Peintte ne $'y trou- 
rtue bit pas, ce qui m'a oblige de rechercher 
10dE que je pourrois aprendre de l' hiſtoire de 
uſſiStre Auteur, afin d'en pouvoir former 
vance quelque legere idee pour la ſatis- 
ion du lecteut; atendant que de lui-me- 
il s'en puiſſe faire une plus achevee , 
land il aura parcoutu cet ouvrage , ol 
arqeaunton n'a pas oublic de jetter quelques 
profſairs qui repreſentent le plus au vif ſon el- 
ſur hit, en tracant le carattcre & le pottrait 


T tos autres. 
ra ¶ Robert Naunton , auteut de ce petit ou- 
gage, a qui on donne la qualité de Che- 
er, à cauſe de ſa nobleſſe, toit un hom- 
e d'erude. Le progres qu'il avoit fait dans 
arts & dans les ſciences, le rendirent- 
uſidè table dans les Colleges de (e) Cam- 
encadge , dont il toit Membre; & comme 
capacitè n' toit pas commune, il en fut 
res lu le Procureur & FOrateur. 
ni Ces emplois firent connoitre qu'il meri- 
r Ih@r quelque choſe au- delà, & que Vinſtruc- 
>nceÞn des jeunes gens, & la conduite des 
des Rires d'une Communauté, n'ctoir pas ſu- 
: ofante pour ocuper un genie comme le ſien, 
la A 3 - done 
nen 1 
aul c) ville d Angleterte : od il y a Univerſite, 


. PRE FACE. 
dont Verendue vaſte & profonde ne po 
voit ètte remplie que de ces grands deflcing 
qui donnent le branle aux Empires & au Il eſt 
Monarchies. Son merite ſeul lui donna dofles de 
ocaſion de ſe faite connoitre a la Cout ; hoit ta 
Charge d'Orateur l'aiant engage de hatapit du 
guet le Roi Jaques a Hinchinbroox;Furs de 
donna en cette rencontre des idees ſi gratfart de 
des de fa capacitè, que Sa Majeſtè en fut ta èchap 
chte & marqua l'eſtime quꝭ elle en faifoit,” Pour 
Dans ce meme tems le Chevalier . 2 
buties, homme ſavant & qui avoit beacour, 
coup de credit à la Cour, Laiant pris pagxame! 
{on Collegue; le Chevalier Georges Villfonnes 
ſon ami, qui Etoirt un autre Courtiſan , wes av: 
manqua pas de cooperer à la bonne volongure & 
d' Overburies, donnant tous ſes ſoins paſfoiblet 
ſon avancementz; fi bien qu en peu de jou ment 
Roi fit Naunton Secreraire d'Etat, & bie Il co 
tõt après (4) Maitre de la Cour des Gardiatoures 
Il s' aquita avec autant d'adrefle & d' eu mens 
titude du premier emploi, any fit paroltiyoir | 
d'integrire dans le ſecond. On le blame ſetime 
lement d'avoir ẽtè trop menager , ſoit q avc 
ce fur par ſa propre inclination , ou a pour 


ſein de reEprimer les depenſes demeſurEpouv 
qui ſe faiſoient de fon tems, ou pour quiegxact 
ques autres raiſons ſecretes de politiqu Ile 
comme pour pouvoir plus ſurement ten ſes, < 
la fidèlitè des hommes, & faire Epreuver& re 


5  letbgerer 


*mees 

(d) Cette Cour fut crete du tems de 
VIII. pour la defenſe & la protection des per (e 
nes & des biens de ceux qui quittoient la Relig Vert 


Catholique, pour paſſeg dans le Schiſme, crede 
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P RE FAC E. ; 
rs inclinations , ces choſes ſe pouvaat di 
jlement faite ſans argent. BET 
q- eſt c:rtain que ce Favori ſavoir les te- 


a doffles de ſonder les cœuts, & qu'il ſe ttom- 
but zit rarement dans les jugemens qu'1l fai- 
atapit du natutel des perſonnes & du bur de 
ok; Futs deſirs; c'e{t-i-dire , qu'ilexcelloĩt dans 
1 grafarrt de connoicre les hommes, & que rien 
ut toꝶ echapoit à la penetration de ſon eſprit. 
iſoit. Pour mieux dèbroüillet les intrigues, & 
* N ces artificieuſes menees de la 
| beaCour, il ne ſe contentoit pas d'un {imple. 
is PoExamen , des mœurs & du naturel des per- 
illifonnes ; mais il faiſoit encor conſideration 
in, Wes avantages qu'ils avoient recũs de la na- 
olomute & de fart, de leurs diſgtaces, de leurs 
s pafoibleſles , & par où l on pouvoit plus ſure- 
ourgment les ataquet. | 
c bie Il confidero:t leurs amis & leurs ennemis, 
rdietourtes les dependances & tous les enchaĩne- 
1Texamens des uns & des autres Partis; il obſer- 
roi voit leurs entrepriſes & leur conduite, Veſ- 
ne ſetime quꝰ on en avoir fait, les obſtacles qu'on 
it q avoit aporrez & Vavanrage qui en EtoIt 
a dtarrive, & enfin toutes les circonſtances qui 
ſurpouvoien donner quelque jour pour es. 
r queexactes recherches. 
tiqu Il excelloit principalement en deux cho- 
ten ſes, en ce qu'il etoit extremement diſctet 
uve & reſerve , & en ce qu'il ne ctoĩoit pas le- 
le getement; qualitez qu'on a toũjours eſti- 
'mees , comme (e) les netfs de la prudence & 
Hg | de 
perſe 


ri (e) Cicero in oratione de petitione conſulat. 
elig Nervi a:que artus fun Sapientis, non iemere 
Ftrredere. | 
A 4. 


nne 


"xv * 


de la ſageſſe. Il toit de lui meme afſez iu on d. 
bte & aſſez ouvert; mais le tems on il ite mort 
vdit & ſon emploi, Fobligerent a mener gui cau 
artifice une vie plus retiree & plus reſervih : Que 
II navoit pas plus de foi pour les autnfe /ur le 
qu'il favpirqu'on en avoit pour lui; cat gui po! 
cmplotoit toute ſon induſttie pour cachige l'ho 
ſes penſces a ceux qui traitoicnt avec lui porta, 
ctoit très. pet ſuadè que les autres n'en fide ſe vc 
ſojent pas moins a ſon egard. : Jation « 
Enfin ctoit un homme que Part avo 11 ſe 
rendu un poliriqueacheve; mais on dit qu plaida 
devint a la Cour, ce que (f) I Archevequtoles d 
Abbor etoir a VEgliſe ; ſavoir , un hommdeflein 
Zele, mais facheux & incommode z . & 
qu'on prenoit de- là ocaſion de le railletmeratic 
mais s'il arrivoit que quelqu'un fut ing autre e 
nieux a ſe vouloir divertit a ſes depens ie 
avoit de la mEmoire pour Sen reflouventW iem 
& pour len faire repentir dans les ocafiongClarat! 
dequoi nous avons un exemple remarquadonnes 
ble, avec lequel je finirai ſon hiſtoire. E 
WVPiemark, homme riche & fans afaires,S. Pau 
du naturel de ceux qui s'en font une de cella Tal 
les d'aurrui , & dont Vocuparion la plus orfterlin 
dinaire Etoit la promenade de (g) S. Paulgeux | 
pour aprendre on pour debirer des nouvelDeſor 
$ , nous fournira cet exemple. Le joutte » le 
qu'oſterlit 

| In 

J) Georges Abbot, Archeveque de Cantor de 13 
beri , qui viveit dans ce mEme-tems z c'Etoit uloute 
homme ſevere , rigoureux & entEtE. q 
(g) S. Paul, Egliſe Cathédrale de Londres, 
Heu où depuis le Schiſme ſe debite toutes les now 
elles, x 64 


| PRE FACE. 3 
ſez iu on decapita le Chevalier Rawleigh, cet 
il ige mort ètant le ſujet de Ventrerien de cedx 
er pui cauſoient avec lui, il lui echapa de di- 
ee Que la tete de ce Chevalier feroit merveil- 
autgge ſur les Epaules de Naunton, Ces paroles 
ar qui pouvoient ſoufrir un ſens au prejudice 
achide l'honneur du Secreraire, & qu'on lui ra- 
luizÞorta, furent cauſe que Wiemark fut oblige 
n fade ſe venir purger au Conſeil Prive de lacu- 
Jation qu'on y avoit intentèe contre lui. 
avo 11 ſe defendir donc ſur cette acuſation; 
qui plaida lui meme ſa cauſe, & dit que les 5 
equ roles dont on Vacuſoir avoient ere dites ſans 
mi deſſein d' ofenſer le Secreraire ; dont le mè- 
* & la vertu lui etoient en fingulicre ve- 
illet nèration; & que ſon intention n'avoir ete 
inge autre en les profèrant, que de dire ſimple- 
ns, i ment; Exe eux tete valoient mieux qu une. 
ven Wiemark en fut quite alors pour cette dè- 
ions claration; mais quelque: tems apres les per- 
-quadonnes riches eranrt apellees pour une contri- 
| ion conſiderable, pour la fabrique de 
ires, S. Paul; Wiemark stant lui-meme taxe 4 
ecella Table du Conſeil pour (h) cent livres 
s offterling; le Secretaire Naunton lui dit; Que 
aulgeux cens livres valoient mieux que cent. 
ivelDeſorre que la crainte plurot que la chati- 
joutte , le fit conſentir a paler deux cens livres. 

ju'oſterling. 

Il mereſte preſentement a rendte cone 
tot de ma Traduction. Tavouꝭ qu'elle n'a pas 
it goutes les beautez qu'une plume plus polie 

f que 
Ires, 


| 3 (kh) Cent livres ſterling yalent enyiron 13,001, 


Þo aoic de France, 
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PR. E FAC E. — 
que la mienne lui pouvoit donner, & qub el. 
le manque meme de la plupart des racer ran. 
que contient ſon original. Fai fair ce que 
Jai pi pour la rendte fidele & intelligible, 
croiant que ces deux choſes ſont eſſentielles 
a une Traduction. Si 'y ai rèüſſi, ceux qui 
ont Vintelligence des deux langues en juge. 
ront; ſinon ils me pardonneront la tèmèri- 
re de m'etre engage dans un chemin aſſeꝛ C AR 
dificile, que perſonne au moins que je ſache 
n'avoit fraic avant moi. 
Fai cru y devoir ajouter quelques remat. 
ques, qu'on a miſes au bas de chaque page 
our la plus grande commodite du lecteur, 
Veapliquedeni les unes des endroits del Au- E J 
teur, que pluſieuts n'entendrotent pas ſans 
cela; & dans les autres, je donne raiſon de 
quelques changemens que j ai etecontraint 
de faire pour rendre ma Traduction ſupot. 
table, Jai ajoute a cela des penſces d'autres. 
Aureurs , qui ont quelques raports a celles 
du notre , ou pour confirmer ou pour deſas: p 
prouver ſon opinion, 13 
Si dans la lecture de ce livte on trouve de 


5 pere, 
Loos yerros del entendimiento, dans 
Con diſculpa en la volontad. ; 
| (4) 
Henr 
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cla ouvnx toucher Thiſtoire de cette 
Reine dis on origine, je dis qu elle 4 

des e kaut fille de Henr: VIII. Roi d Au- 

pr g ieserre, & d Anne de Boulen, la. 4 


bien fſeconde des fix femmes , qui avoit été fille- 
teut qhonneur de la Reine Catherine d' Arra gon, 
les que ce Prince rẽpudia pour I'Epouſer. IE 
ſeu Ona ne peut pas douter de la nobleſſe d Eliza- 
beth, ni de ſon extraction Roiale du cõtẽ de ſon 
pere, (a) puiſqu on peut dire qu'il avoit verſe 
dans ſes veines , comme le precis du ſang _ 
: plus: 


| (a) Elle fut fille de Henri VIII. petite-fille de 
Henri VII. & arriere : petĩite- fille d Edouard IV. 


LI 
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2 CARACTERE DECIZABETH ; 

plus Illuſtres Maiſons de la Chretiente. Et ce ages 
qui eſt de plus remarquable; c eſt qu après cette ſon, 
interruption de la Maiſon Rolale de la Grand. tabl. 


' Breragre , cauſèe par l'invaſion des Saxons, (bein 


& par les conquetes des Normands ; ¶c) le Scep. pour 
ptre , qui lui avoit Etc ravi, ait repris, apres? fon f. 
preſque mille ans, le courant du vieux fang Bre. deſo! 
ton en la perſonne de ſon Illuſtre Grand- Pere elev« 
Henri V IL. (d) faiſant en meme tems rentret dA. 
dans cette ancienne tige Rolale, tous les ex- d Ho 
ploits de Allemand, du Normand , du Bour- ſieur: 
guignon , du Caſtillan, & du Franpois; & A) 
r&incorporant ce qui avoit &te aquis par les Al- parle 
liances qui s'etoient faites pendant huit cens ans. fut El 
Elizabeth , à la virit6,-nedeſcendoit pas deare (Ff 
Souverains du cõté de ſa Mere; auſſi ne tiroit- la fa 
elle pas ſa naiſſance de la ſimple Bourgeoiſe, fortu 
comme quelques- uns par ignorance ont penſè: Y avo 
car elle Etoit noble, tant venue de l'ancienne Tapor 
famille de Boulen, mais d'un cadet (e) qui * mité 
4 par u 

2 Vortingernus ne pouvant ſoutenir I'Efort ce A. 
des Ecoſſois & des Pictes, apella les Savona d chere 


- fon ſecours, qui fe rendirent enſuite les maitres toit 
de l'Iſle, en Pan de ſalut 450. Jui & 


(c) Guillaume le Bàtard Duc de Normandie, E!. 
conquit l' Angleterre en Van de ſalut 1066, condi 

(4) Heori Comte de Richemont, fils d'Ed- Jon ( 
mond. Comte de Richemond & de Catherine, fil- (i) fo! 
le de Charles IV. Roi de France, heEritier de la 
Maiſon de Lancaſtte, Epoux d' Elizabeth fille dE. A 
douard IV. & victorieux de la Bataille o Richard 4 7 
III. fut tus; fut par tous ces titres proclame Roi 


d' Angleterre en 148 5. ſous le nom d' Henri VII, 01 


(e) Ce cadet fut Geoffroy de Boulen, iſſu d'une Felix. 
Maiſon illuſtre de Norfolcx ; il fut Maire de Lon- ( 
dteven 1457, & fait ca meme tems Chevalier, 1 


ET PDR SES FAVTORIS. 3 
t ceſſageant Ieclat & la grandeur future de fa Mai- 
cette ſon, vint à la ville amaſſer du bien pour le re- 
and. tabliſſement de cette famille ancienne. Ce deſ- 
„ (b)sſein lui rèuſſit; il devint Maire de Londres : & 
3cep-, pour comble de fon bonheur, la ſucceſſion de 
apres fon Frere ainè, mort ſans enfans males, lui echut; 
Bre. deſorte qu'en peu de tems on vit cette Maiſon 
Pere élevée & Sallier avec les meilleures familles 
ntret d' Angleterre & d' Irlande, comme avec celles 
ex- d' Hoard, d'Ormond, Sackevil, & de plu- 
Jour- ſieurs autres. 

„ Aiant ainſi touchè ſon extraction, je dois 
Al. parler de ſa perſonne, & de la maniere qu'elle 
; ans, fut elevee fur le Trone , par le deces de fon fre- 
as dere (H) & de fa ſceur. (g) Elle fut ſous Edouard, 
roit- la favorite de ce Prince, auſſi- bien que de fa 
oiſe, fortune; car outre la conſideration du ſang, il 
enſé: V avoit entre lui & cette Princeſſe un très- grand 
enne raport de mœurs & d'afections; & la confor- 
pre- mitè de Religion uniſſant leurs eſprits, comme 

ſa. par un neud ſacrè, faiſoit qu ils n toient quꝰ un; 

fort ce Roi Vapellant toujours /o aimable & tres- 

ons chere ſevr , & ne fe poſſédant pas quand elle 

aitret Stoit abſente. Il nen alloit pas de meme entre 
lui & la Princeſſe Marie. 

die, Elizabeth ſous la Reine fa ſœur, trouva fa 
condition bien changee ; car on avoit refoln, 

'E4- fon (+ ) deſtin Vaiant ainſi permis, qu'elle fit 

, fil- C) fon aprentiflage dans I'ecole des ſoufrances, 

de la afin 

dE. (F) Edoüard IV. 

had < ; ) Marie. 

{Roi ( Quid alind eſt Fatum, quam quod de 


VII, #noquoque noſtrum Deus fatus ct, Minucius 
d'une 

Lon: | ( Quamunile eſt ad ſw ſecn»orum per ad. 
ler. veniſſe, Plinius in Panegyr. | 


CARACTERE D'ELTZABETH 
afin que paſſant par les Epreuves de ce feu, q lle a 
en puͤt plus aiſement mouler & former une Sof air de 
veraine. Auſſi ces rudes examens ne furent pere, 
platot achevez, que la fortune ſe reſſouvem c d 
du terme qu'elle ayoit preſcrit a ſa ſervitudyge. 1, 
lui donna ſes Lettres de (&) Probation & Ma x4, 
conduite d'un Sceptre, comme le prix & lat reg e. 
compenſe de ſa patience. 5 doux 
Cela arriva environ à fa vingt. ſixiẽme ann qu pe 
dans un tems ou fa beaute, a la yerite , amy, . 
reca quelques ateintes parmi les adverſitaq, nat 
mais ſon eſprit en recompenſe y avoit aqui en ell 
parfaite maturitẽ dans l exercice de ſa vertu; car po 
forte qu'il ſemble que la fortune avoit entreg je ſa 
de faire montre, en la perſonne de cette Fig. - q 
ceſſe, d'un èchantillon de fa variètè, auſh-by,, i 
ue de l inconſtance de fa nature, en la cond amo 
ſant par ces moſens ala felicite qu'elle lui WFermm 
pre parce. | Sin 
{izabeth avoit (1) la taille avantageuſe, ges p. 
cheveux beaux, le teint de licat, & les trait: hous 
viſage doux; deſorte quelle eut pafle pour herne 
le, tt elle eut eu le nez un peu moins 1 | 


anin 


ire \ 
(nya * : her indentures f : 
ſignifie Contrat ou Paction ; comme ſi Pon diſi contr 
que la fortune lui avoit donne quitance du tt je, 
qu'elle ẽtoit obligee de la ſervir : mais j'ai migans | 
aime ſuivre Palluſion des aprentifs , a qui len Ell 
tre donne ateſtation de leur capacite quand 
ſont quirtes de leur tems; ce que j'ai cri) der 
apeller des lettres de probation , puiſque lap (m 
tiſſage eſt une Epreuve. $reve 
(3 Statura procera, corporis decora com (n 
ges , ſumma dignitas oris cum ſuavitate. Baci gt uar 
Vetulamius. 10 


3 ET DE SES FAVORIS. 5 

eu, Elle ajoùtoit à toutes ces graces exterieures un 

air de grandeur & de fiertè qu elle tenoit de ſon 

ent pere, & une certaine douceur qu'elle avoir re- 

eng ce de fa Mere, qui Etoit plus moderee & plus 

ituc afable; rs qui ont beaucoup de raport a 
© 


n &a Majeſts, & qui devenant comme hereditai- 
X lab res en la fille, la rendoient d'un naturel plus 
doux, & lui gagnoient plus aiſement lafection 
nme qu peuple; auſſi en aquit- elle la reputation & le 
Mom de Princeſſe tres- afable & très- populaire: 
erfita naturel fèroce de fon Pere alant &e adouci 
adus en elle par les douces inclinations de ſa Mere; 
u;Gar pour ne tirer le caractère du premier que 
trend de ſa propre bouche, il avoit acoùtum de di- 
te Flite: que dans (m) a colere il ne pardonna ja- 
-dignais a aucun homme; non plus que dans ſes 
cond amoufs, il n'avoit jamais epargne aucune 
ul WFernme, 

Si nous allons plus avant dans la dẽcouverte 
euſe, ges perfections de l'eſprit de cette Princeſſe, 
trait nous trouverons que la conduite de ſon gou- 
Our by ernement peut ètre un ſujet d' admiration 
aqui pour la poſterits. Il etoit tout plein d une mag- 

l „ſoùtenuè de picete & de juſtice ; & a 
ire vrai il ne fut ſoiiille que d'une ſeule (n ac- 
ures tion; car toutes les autres duretez qu'elle fut 
on diſocontrainte d'exercer , en privant les uns de la 
e du Wye, & les autres de la libertẽ, ce fut tonjours 
ai mitg3ns les formes & par neceſlite. | 
ui len Elle Etoit (o) ſavante plus qu'on ne pourroit 
quand | croi- 
ru der 
e Lap (m) L'iracondia & una breve inſania, ed una 
$Sreve morte della ragione. Palavic. l. 8. c. 6. 
a4 com (n) La mort de la Reine d'Ecoſſe, Marie 
e. Bac St uard. ; is 
* (0) Joſeph Scaliger, dit qu' Elizabeth n 
plus 


\ 


8 CARACTERE D'ELTZABETH | 
croire ;{i on a &gard à ſon ſexe & au tems qui 
le vivoit; car pour lors, ou peu auparay 18 
les lettres commencerent d etre en vogue je. mo 
la mode: les ſiècles prècëdens aĩant <te obſ 10 Y wn 
cis des nuages & des tEn2bres de I'ignong Rel; 
de (p) Rome: la maxime la plus communqtre 3g 
ces tems-1a 6tant, Que Pignorance eioit la Wa de 
de la devotion, 6 
Les guerres qu'elle entreprit, furent long- N 
plùtõt pour le ſecours des Princes & des Bf 
Etrangers , que pour s'opoſer a Vinvaſion d 
cun ennemi quelle eut. Mais pour le bien p 
& pour la ſùretè de ſon Roiaume, la polit 
(4) voulut quelle les aportat plutot au-d 
que de les atendre chez elle: & dans les 
& _ les autres, elle fut toùjours fort e univ 
reuſe. Iv 
Le changement de la N qui ſe i gecria 
moment qu'E1:zabeth vint à la Couronn 
fumee du martyre (r ) que fa ſœur avoit 


lus que tous les Grands de ſon tems; qu'elle 
foir Italien, Frangois Allemand, Latin 
Grec, 
Camdenus dit, qu'a V'age de 17. ans Eli: 
ſavoir le Latin, le Grec , le Frangois, & 
lien: & qu'elle avoit traduit du Grec en Ly, Hent 
deux Oraiſons d' Iſocrate. lene be 
(p) I faut pardonner cette declamation , ) N 
tre Rome, a un homme qui a fait Schilmey ny, 
elle. "of > '  @uſpicar 
(q) Conſiliis e aſtu res externas mol iri : La 
ma procul habere, Tacit. Ann. I 6. u) P/ 
(79 11 apelle martyre , les Eforts lob *) 7 g 
de la Reine Marie, pour le rẽtabliſſeme 1. 
la Religion Catholique en Angleterre , queſec 72 


Nn Re 
$uplem 
f 


. 


, 


| 
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as ne'etant preſque pas encor diſſipèe, neſt 
ue Sle moins remarquable de ſon hiſtoire. Mais 
ble fondemens & le retabliſſement de cette me- 
Ny Religion, & les moiens de la conſerver 
utrre de {i puiſſans ennemis au-dehors, & au 
a eu de tant d intrigues ſecrettes au- dedans, 
te, ſelon moi; plitot des ouvrages d' inſ- 
ation, que be iets d'une prudence humane. 
uſſi ) le reconnut-elle fort religieuſement 
mort de ſa ſœur, (t) en donnant la gloire 
a libertè à Dieu ſeul: car aiant regu les nou- 
es de la mort de la Reine Marie, en mème- 
s que celle de fa Proclamation, faite du 
es Aſentement general des Chambres & du ſu- 
e univerſel du peuple, elle tomba ſur les 
oux, & apres quelques momens de ſilence, 
Secria avec le Pſalmiſte (u) A Domino fac- 
eſt iſtud, & eſt mirabile in oculis noſtris. Pa- 

$ que nous lifons encor aujourd'hui ſur les 
nnotes d'or qu'elle fit fraper, auſſi- bien que 
autres gol ſe trouvent ſur celles d argent, 


e Poſui Deum adjuiorem meum. 
in y) Ses Miniſtres & ſes Conſeillers, comme 
lia qui partageoient avec elle les ſoins & le 


poids- 


Henri VIII. & ſon frére Edoiiard VI. en; 
ient bannie. | 

s) Nil rue, nihilque providenter homines 
Deorum immortalium . of v conſilio , hono- 
4 r Hainz Plinius in Panegytico.“ 

fr) La Reine Marie. | 
u) PV 117, v. 23. 


loil w) F[S1. v.9. 3 
mei y) Tales enim viros natia eſt, quales fortaſ 
que ſec inſula ante eum diem non peperii. Deus 
m Regibus favens, etiam ſpiritus Miniſtro- 
uplement, RR... 


3 CARACTERE DETTZABE TA E 
poids du gouvernement de I Etat, Etoientperh , fu 
grand nombre, & perſonnes conſidèrables. tis & " 
Etoient ſeulement des Fayoris & non past le juget 
Mignons , agifſant (20 plutöt par les ordiq de les e 
la rinceſſe, ue par leur propre mouvem. & Cel 
& c eſtce qu'elle a todjours obſerys : car noh ins à Lc 
liſons pas qu'il ſe trouvat ſous ſon regne er toit 
85 Gaverſſons, de Veres, (b) ni de Spend deſſus 
c) qui euſſent gouverne ſeuls durant les toute 
rante - quatre ans qu il dura; ce qui Etoit ung ux pour 
re & 3 maxime; car par ce molestaine q 
Princeſſe en Etoit plus eſtimèe, plus redoui de ce « 
en plus grande ſùretè; & cette maniere d s que 
plus conforme a Jeſprit du peuple. Auſſi pglement 
empecha· telle toute ſorte d Emulation , connu 
d ordinaire paſſe juſqu à une medifance piq Power 
te, & qui va ſouyent juſqu au Prince, quant eu 
J a que le (4) Favori qui gouverne. de à to 
La choſe la plus conſiderable du regne d inet, en 


Zabgaine de 
gil nete 
rum excitat & ornat; dit le Chancelier la Mail 


Verulamius. 681 4 ine s a 
(z) Libuon: conſi gli da qualunque ge peut- 
convienne naſchino Jella prudenza del Prin 
non la prudenza del Principe da' buoni c 
i, Machiavelli. Princ. c. 23. ux exp 
(a) Pierre de Gaveiſton, fils d'un Gentil Cardir 
me de Gaſcogae , fur Favori d'Edoiiard II. We » 46 
(b) Robert Vere , Comte d'Oxford , & Als le ( 
d'Irlande, Favor i de Richard II. | oy 
(c) Les deux Hugues Spencer, pere & Mut en! 
Anglois, furent deux autres Favoris . He 
L u 


. qui ſuccedetent a Gaverſton, 

(Ad) ly a dans l'Anglois, Where there is 

Amator Palatii Ce que je n'ai pu ttaduite deau 8 

toute (a force ; mais rien a mon gre ne pouſ#2® ce 
0 


— 
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Nene: y, fut ſa manicre de gouverner , par des 
les tis & par des factions; elle avoit Tadreſſe 
pas je jugement de les former, de les maintenir, 
dr de les detruire quand elle le jugeoit nceſſai- 
em: & c'eſt ce qui m'empèche de donner les 
nom ins à l opinion regie, que le Comte de Lei- 
zne ger toit abſolu, & dans la faveur de la Reine 
eng deflns tous les autres: car bien que je n'ate 
es toute la connoiſſance de ces tems-la, je 
une ux pourtant ſans indiſcretion, dire de ſcience 
Oleraine que cela neſt pas vrai: & pour preu- 
"utes de ce que javance, entre pluſieurs exem- 
© Ups que j'en pourois raporter, je produirai 
lement cette petite hiſtoire , qui eſt d'une ve- 
n connuè, & qui ſe paſſa de cette forte. 
pi ;owyer, Huiſſier del Ordre de la Jarretiere,, 
IVafant eu ordre expres de la Reine de prendre 
de à tous ceux qui entreroient dans ſon ca- 
- diner , en-refuſa un jour Ventree à un brave Ca- 
Zabgaine de la ſuite du Comte de Leiceſter , parce 
Jil n'<toit pas aſſez connu, & qu'il n'etoit pas 
la Maiſon dela Reine. A cette rebufade, le Ca. 
Keep $'apuiant ſur la faveur du Comte, lui dit; 


gie peut-erre il lui pouron bien faire orer ſa (e) 

ind Char- 

1 0 

ux exprimer cette penſce, que ce qu'on a Ecrit. 

Cardinal de Birague, qui avoit acoũtumé de 

e, qu'il n'étoit pas Chancelier de France, 

& Mis le Chancelier du Roi ; voulant dire qu'il 
Fee que la perſonne du Roi, ne ſe mettant 

& Mint en peine de I'Etar: 

* e) He might perchance procure him a diſchar- 


til 
I. 


L' Auteur ſe joue en cet endroit ſur 'Equivo- 
gabe du mot, décharge, qui veut dite liberer d'un 
re&@deau & priver d'une Charge ou Ofice; & c'eſt 
oullans ce dernier ſens qu'il le faut prendre: mais 

m B a com- 


— 


* 
2 
* 
— 


to CARACTERE D'ELIZABETH 
Charge, Leiceſter arrivant ſur cette contq; garde 
tion, dit hautement contre ſa coùtume, þ Je von 
pas encor long-tems dans cet emploi, puis qumte ai. 
tinua Bowyer etort un coquin, & qu'il ne ſi grand 
ſon chemin vers la Reine. © de ſes 
Bowyer , qui Etoit un Gentilhomme hard peut 
fort aimè, prit le devant & ſe jettant aux , pour 
de la Reine, lui raconta ce qui s'etoit paſſegtement 
ſupliant tres-humblement d'avoir la bonttg&/on & 
lui dire fi le Comte de Leiceſter Etoit Rois Tre 
{i c'etoit Sa Majeſts qui &toit Reine? Aqgtrume 
Elizabeth $'adreflant au Comte, repliqua M de 1 
fon ſerment acoùtuméè: (f ) Mor D* 3 
lord, je vous ai voulu du bien; mais ma Fan faloit p 
n'eſt pas tellement pour vous, que dautreigches pe 
Puiſſent auſſi pretendre : j ai pluſicurs res aut! 
a . Pai donnee ; & je la veux donner &s, qu E 
prendre quand bon me ſemble, Si vous Ptnftreſſe « 
commander ici, je trouverai bien les motents en fail 
vous en emptcher. Je ne pretens pas qu'il 38 
ici de Mare; mais bien une Madre :& 


comme cette expreſſion eſt trop baſſe, Jai c 
devoir changer. | deme1 
(Ff) Le lecteur ne doit pas ſe ſcandaliſer defltions ; 
ferment profere de la bouche d'une ſemme; ilſſe fa v 
ſi commun parmi toutes ſortes de perſonnes Her auc 
Angleterre, qu'on n'en fait aucun Erapule, | 
pendant il y a de Paparence qu'il n'etoit p 
commun au tems d'Elizabeth , comme il eſt &) Je 
jourd'hui , puiſque notte Auteur le remarg@ Tribi 
comme une choſe particulicre a cette Princeſſl 855 
& il ſe poutroit bien faire que c'eſt elle qui.|#) 2% 
mis en vogue, Velociùs & citiùs nos corompii idem n 
witiorum exempla domeſtica, magnis cum Le 
beam animos autoribus. Juven. Sat, 14. Lande. 


1 
& 


garde qu'il warrive pas de mal Bowyer ;. 
e, je vous en ferois repondre Fac regs Le: 
US _ ainſi rẽprimè, feignit long-tems apres 
rande humilite , qui fut la plus conſidèra- 

8 de les vertus. 
ardOn peut encor ajoũter que le Comte de Suſ- 
x Pig, pout lors Chambellan, fut toute ſa vie ou- 


aſſegtement opole a ce Comte. Pour Mylord de 


7. Yon & le Chevalier Thomas Sac kvil, de- 
Oi, 


tenz en faiſoit part, n'en pouvoient uſer inde- 


bonne conduite. 
i c 


r deſtions; ce qui a toujours paru, meme à la 
- ; ile fa vie, dans laverſion qu'elle avoit da- 


mes Her aucun pardon au Comte de Tironne, (i) 
le. C quoi- 


c 


nar Tribu qui ait aueun raport a ce qu'il dit ici; 

1ceſſ8 j ignore ſurquoi il fonde cette alluſion, 

qui ) Quid eſt ſapientia? ſuper idem velle, at- 

mp idem nolle. Senec. Ep. 20. ES 

um /@ * Comte de Tironne chef des Revoltes: 
e. 


: 
ö 
* 
* 
1 
f 
; 
| 
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Treſorier , ſes contemporains , il avoit- 
ttume de dire deux; Qu'ils erozent de la 

— * de Dan, ( 7 & par conſequent des Noli 
* Mrangere ; youlant marquer par-là qu'il ne 
Fauj faloit pas contredice, à cauſe qu'ils etoiens 
treigches parens de la Reine. je conclus de-là ,. 
'Viltges autres exemples que jen pourrois apor- 
Yr OS, qu'Elizaberh etoit abſoluè & ſouveraine 
engrretle de ſa faveur; & que tous ceux 4 qui 


damment de fa volonte , n'aiant autre cer- 
de de la poſſeder, que ſon bon plaiſir & 


Pajoite auſſi une choſe aſſez connue; c'eſt 


bien qu'elle fat aſſez capable de conſeil, 
demeuroit pourtant (4) ferme dans ſes re-- 


| ) Je wai rien 16 dans VEcriture touehant 


k 
— 


2 r ! 
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quoiqu'on Ten follicitat avec afſez d'empref, veærita 


ment; que tout le Conſeil d'Etat s forcat . 
I'y faire condeſcendre par de preſſantes ae inde 


& yu 'tat meme des afaires du Roiaun 13 
voulut. 


3 Ses (m) 
Si nous regardons les inclinations de qent en © 
Princeſſe en general, comme elle etoit + 10 
la magniticence & a la frugalitè, nous pourthit trop 
tirer de. la pluſieurs conſidèrations remarggge pluto 
bles 1 f r de ſes annees conco 

avec la ſoliditè de ſon jugement, en un ages 
Ton tombe rarement — Fexces, Faison dee i 
toutes ſes diſpenſations etoient tellement ier Ga 
ſees, qu'il ſembloit 1 euſſent Ete ajullgp;raine: 
a la balance, par la diſcretion & la juſtice. ¶ faveur. 

Mais ſi nous conſidèrons ces memes 0 


tions en particulier, nous ne trouverons 
beaucoup d'exemples de fa liberalits , mende, 
dons conſiderables qu'elle ait faits à quelgrderent 
particulier, ſi on excepte le Livre des Pahnuelle: 
67) dont elle fit: preſent au Comte d EI des Pa 
ſe qu'u 
Y ez » con 
(A) Sapientis etas condimentumeſt. Plafres, & 
in Trinummo. | ansa | 
(1) On nia pũ ſavoir an vrai ce que ce pouſ Comte 
etre que ce Livre des Parks, quelque rechefFcevoir 
qu'on en ait faite, Pluſieurs per ſonnes de quilt le rem 
du pais meme a qui on l'a demand, n'en o cela 
rien dire de certain, Cependant comme il fe Parks; 
ve une Declaration ou Edit pendant le rk eſt ur 
Elizabeth, qui confiſque les Parks de ſon Rates. L'A 
me, qui ſe trouverent' de ſon tems poſſẽdeꝛ MN. I. 
droit, & qui en condanne les poſſeſſeurs en anf@camer 
de: on peut ce me ſemble aſſez probablement ider don 
jecturer, que ces poſſeſſeurs ou proprictaiſ verre 24 
pour fr racheter de cette confiſcation & de a) 1; 


a 


C 
9 
> 
— 
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rel, vEritablement Roial ; & quelques autres 
at moindre eſtime qu elle fit au Comte de Ley- 
lager, au Chevalier Hatton & à d'autres Sei- 
2 1 
Ses (m) recompenſes conſiſtoient principale- 

at en Otices & Charges de Judicature ; mais 
ric argent eomptant & en grande ſomme, elle 


arg it trop reſervee de ce chte - là: ce qui proce · 
Git placot de la neceſſitè de ſes afaires, que de 
Wn naturel ; car elle ſe trouvoit engagèe dans 
igeß grandes dépenſes, & principalement fur la 
it g de ſa vie · Ce qui me fait croire, avec le Che- 
nt ier Gautier Rawleigh ; Que tous ces braves. 
ſulg pitaines de nõtre tems ne recevoient gueres de 
e. Maveurs qu en (n) belles paroles, oure leur 
IC pare: 
ns 
 nimende, 8 pour ſe conſerver leurs Parks, s'a- 
uelhrderent de paier à la Reine quelque redevance- 
Pahnuelle: deforte que vraiſemblablement ce Li- 
Ele des Parks, dont il eſt ici parlé, n'ẽtoit autre: 
oſe qu'un role ou un Etar de ces Parks confiſ- 
ez » contenant outre cela les noms des proprics 
es, & les ſommes qu' ils devoient palet tous 
ans à la Reine; & la Princefſe Vaiant donne 
ou Comte d Eſſex, auſli-bien que le dtoit d'en 
hagrcevoir les redevances, lui fit ſans doute, com- 
quis le remarque Naunton , un don conſiderable z 
our cela lui pouvoit produire un grand revenu; 
ſe is Parks fe trouvant ea ttès grand nombre. Un 
- rArk eſt un lieu clos & plante où l'on nourrit des 
Rates. L'Angleterre en eſt toute pleine. 
le: (m) In piir dannoſa s el pit irremediabile 
1 aancamento delle communiid & la ſcarſezza de” 
ent@:derdoni , non potendaſi dar que ſti ſenza im- 
taiſverzre il publico, Palavic. l. 8. c. 17. 
ded CA) Ipreghi e i ringraziamenti ſono una 
an mone- 


P] 


A 


* - 


— — — — 


X favoriſe la rebellion d' Irlande. 


| E 
eles re 
r po: 
{ 
troupe 
s dsfaite 
enſes 


t4' CARACTERE DELIZABETH 
pate: car pour cette derniere elle ny manqyg 
pas, paĩant toujours bien 1a milice, ce quſſtat des 
aquit beaucoup d'eſtime 2 s' en aquitant | 


mieux que ne pouvoit faire LE/pagno! 
grand ennemi.- Deſortè que dans la con! 
tion de fa frugalite , nous trouvons bien plug. du c 
choſes a obſerver que dans celle de fa libeg ) Ring 
te ; elles erojent pourtant tellement tiſlue elque r 
ſemble, que fi une Etoit ſuivie d'une qe gupes d 
honnete, lautre Etoit limitee d une Epatgj. ou q 
neceſlaire. | 

L'afaire d' Irlande, que nous pouvons ag 
ler une maladie ou langueur de fon règne, ag ; 
dure juſqu à la fin de [a vie, fut d'une ſi ej 
ſive dẽpenſe, quelle aprocha fort d'une in ports d 
polition pour fon Etat, & d'une paſſion dt; 
glee pour elle - meme; car ſur la fin de les jog 
elle devint extremement facheuſe. Ses a 


opoſition dans cette entreprife ; & le ſuccy 
cette guerre, pendant un aſſez long-tems,F 
venant non-ſeulement incertain , mais mali 
reux, lui troubla Veſprit juſqu'a Tegaremg 
& d'autant plus, que c'etoit un exemple tic 
patron qu'elle avoit forme elle- meme. Car ij 
avEnement à la Couronne, comme elle ay 
par maniere de diverſion, favoriſè la re 
des Etats d'Ho!lande ;le Roi d'Eſpagne, 
Jui rendre le change par un pareil artifice, 
qu'elle eſt fur le point de la quitter, fom 


1 o) Bl. 

L'on peut ici conliderer ce que eta AA, 
Rolaume Etoit capable d'entreprendre , à (p) Ki 
td'Irlan 
C 


moneta di cui hanno i Principi una Miniere andre d 
ſauſta, a Palavic. Hiſt. del Conc. lib. 1. cap Suplem 
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E les revenus de la Couronne pouvoient ſu- 
Ker pour lors. Si nous jet tons les yeux fur 
Wiktat des choſes de ce tems- la & ſur le nombre 
& troupes de I Arm&e d Hande, conſidèrant 
2 s d{faites de (o) Black-Water, & toutes les 
"1Iig-enſes precedentes, comme depuis l'entre- 
Pliſe du Comte d'Efſex , juſqu'alareddition de 
beg) King/ale, ſous le General Mont-Joye , & 
Gyelque peu après, nous trouverons que les 
ep upes de pie & de cheval ont ets pendant 
Pais ou quatre ans au nombre de vingt mille 
zmmes; outre la depenſe de la mer, qui &toit 
e dependance de la meme guerre. Car la Rei- 
Etoit obligee de tenir en paſte continuelle 
e puiſſante flote, tant pour roder la cote & 
ports d'E/pagne , que pour allarmer cette 
ation , & ſurprendre les forces qu'elle deſti- 
it pour le ſecours d' Irlande deſorte que la 
denſe de cette ſeule guerre coutoit à la Rei- 
tous les ans, au moins (4) trois cens mille 


Ares ſterling, ce qui n etoit pas la moitie de ce 
1 lui coutoit ailleurs. De penſe que ! Etat & 
— revenu Rolal n'auroit pu ſuporter plus long- 


s ſans Vaide du public. Et c'eſt ce qu'on peut 
Unaeillir des Lettres frẽquentes de la Reine, 
al i des plaintes quelle faiſoit au General Mont- 
ae, pour Vobliger a caſſer une partie de cette 
renee auſſi-tot qu'il le pourroit ; cette Princeſ- 
£ {le croiant alors reduite à I'extremite, 
C 8 Le 
(o) Black- Water eſt une petite rivicre de la 


eta ince d Ulſter en Irlande. 
5 0 Þ ) Kingſale eſt une petite Ville on Bourga- 
1 


0 


rlande. 


£2 Cela produit* pres de quatre millions 
eripnnoie de France, 


ap Suplement. — 


1 


16 OCARACTERYT DELIZ ABER _ ET 
(r) Le penchant que nous avons a leg de la 8 
des tems, qui nous ont * me & au K afectic 
du preſent, nous facilite la croſance du brulſe ( wi C 
ba renommee rEpand aujourd hui ; EIN perion! 
beth vecut & mourut Rotalement er tr:omgpoſoit e 
ze, ſans oprimer ſon peuple. On peut poulages & 
dire avec verite, ſans alterer Ihonneur deFeur de: 
grande Princeſſe: Quelle laiſſa plus de deaple. |. 
Paier, quelle avoit way” a” le credit de ſa la ver 
Sceau Privé, que ſes Predeceſſeurs mat à la glc 
fait., ou pi faire de la meme ſorie i 0 : 
cent ans. NS 
C'etoit ſans doute un coup d tat de 
le fardeau fur le cheval qui ctoit le plus pi 
à la tirer d'un mauvais pas. Auſſi nen uſoi 
ainſi, que lorſque ſes revenus ne pouvoi 
tisfaire à la ſoulager, ni la preſſante nece 
ſes afaires ſoufrit les de lais du ſecours d ui 
lement. Il eſt certain que par ce moien el 
plus d' argent, ſans altèrer Vamour du pe 
que deux de ceux qui Llont precedee, d® 
ceux-memes qui ont fait les plus grandes: 
tions. C'etoit-la afſurement un avantage ti 
ſes ſujets par une conduite agreable, & q 
eux nommer fans crainte , une profulio® 
ſes liberalitez à tous ſes peuples. 
Je ne crois point qu'il y ait de Prince yi 
fGtendre d honneur, ti delicat pour la conl þ 
| = yr 
N 
zali qua 


do. P. 
12 Li 


deux ( 


(r) Omne ignotum pro magnifico eſt, T 
vita Agricolæ. 
11 the che'l mondo preſente ſia peggiort 
Jantico, ſon proverbii delle Commedie, e 
relle del volgo. C. Palav. Hiſt. Conc. I. 1. 
() Elle avoir emprunte des ſommes da 
de divers patticuliers , ſous ſoa ſeing priv. 


* 
27 


1 FEI DE SES FAvoRIS ry 
le de la Souverainete , ni ſi exact à cultiver 
u n Lafection de ſes ſujets , meme de la plus 
wh (u) condition; que l toit cette Princeſ- 
# Eg. perſonne ne s abaiſſoit plus quelle; elle 
omitpoſoit à la vas de tout le monde dans ſes. 
poulages & dans ſes promenades ; meme dans la 
degfeur des prières quelle faiſoit pour fon 
7 ©. 5 
e F la verits, bien qu'on puiſſe beaucoup atri- 
auer à la gloire de la magnanimite d' Elizabeth , 
perf complaiſance qu'elle avoit pour ſes Parle- 
5 „& a Tadreſſe qu'elle avoit de ſortir tou- 
rs avec avantage de tout ce qu'elle entre- 
poit: on ne doit pourtant pas denier quelque 
, du meèrite à la ſageſſe de ce tems- la, & 
Thoix qu on faiſoit des Membres du Parle- 
t. Car je ne trouve pas que ceux qui le com- 
bient , s engageaſſent dans aucune diſpute 
mtetement ; on faiſoit election de perſonnes 
es, prudentes, & qui avoient la reputa- 
a d'Etre exemts d ambition & de faction. Ils 
atroient point aux () Chambres avec un 
Fit de malice & de contention : mais avec la 
Poſition de conſulter pour le bien public, & 
J a con- 


) La ſomma riputazion de regnanti con- 
nella felicità de lor popoli, Palavic, I. 10. 


() I poveri hanno men di paderi, @ pit di 

rp. here che i ricchi, perche hanno pit manni ; le 
ali quando Yaccordano , ſono le padrone del 
do. Palavic. I. 9. c. 9. | 

<=) Le Patlement d' Angleterre eſt compoſe 

deux Chambres , la Chambre- Haute & la 

ambre-Baſſe ; la premiere eſt la Chambre des 

gneurs, & la ſeconde des Communes. 


ort 
,e 
lat 
| C. l ©; 


l C 2 


IB _ CARACTERTFT D'ELTZABETI E 
à condeſcendre aux volontez de Sa NMatht neut 
plùtòt que de conteſter avec elle. Je ne i barras 
pas non plus que les Chambres euſſent jy allez | 
Et afoiblies & empeſtses, par Tadmiſſa dit laiſſe 
trop de jeunes tètes, comme dans ces dendu de b 
tems. Ce qui me fait reſſouvenir des paroame dec 
Grefier Martin, environ la dixieme anment, Ou | 
rẽgne de notre dernier Monarque, le Roi nd nom 
I. quand on contoit dans le Parlement ji) eùt èts 
quarante Gentilshommes au- deſſpus de fin-: d'eſſ 
ans, & quelques: uns qui ne paſloient wloient | 
cor la ſeizieme de leurs annees , ce qui Ire da ] 
gea de dire; 1 les vieillards ant dite di 
acoutume de donner des loiæ aux jeunes tenu; c. 
mais qu alors les choſes en alloient bien dent à la ( 
ment, puiſqu'on voioit que des enfans dent; & | 
apellez au (y) Grand Conſeil du Roiaumt Le lect: 
renverſer-Vordre de la nature , faiſant delle I na, 
pour gouverner leurs peres, 'S; 

Il eſt certain que ſous Elizabeth , les Of 4 
bres du Parlement eurent toùjours 6ganB22'< | 
bien public, & reconnurent que la Reines ſentem 
juſte ocaſion & aſſez de beſoin d'uſer de? de & 
aſſiſtance; auſſi ne me ſouvient · il pas qu ils pe 
_ capitulè, ou prefers leur interet p 
ier au bien commun ou a ſes nèceſſitez. 

renant leur tems, ils lui fourniſſoient d 

neceflaire , ſelon.Vexigence de ſes afai® 
ne manquant pas dans la ſuite d'obtenir ce (=) 
avoient deſire. Deſorte que cette Prince Ke) U. 
On Parlement avoient toujours le bonhe / , 

e ſẽparer bons amis, & à des conditions 0 ) - 
progues- Ce qui na pas ete (i exactemen (<9 | 
- 225 dans nos dernieres Afſemblees, quoigg 3 

eut pi ; & plut a Lieu qu'il Leut ëtè; le rate, be 


tendre po 


( Pour le Parlement, 


tf. _ ET DE SES FA vols. 19 
Mage n'eut pas plonge le (2) Roi dans tant 


« }anbarras comme il fit, dans un tems où il etoit 
nt Ja aſſez embaraſſs des dettes (a) qu dn lui 
it dit laiſſees A pater: mais au contraire il lui eut 
dendu de bons ſervices. Je ne donne point le 
ara me de ce defaut a tout le ſufrage du Parle- 
ment, ou je ſai qu'il avoit de bons amis & en 
oi nd nombre; car oſe dire que ſi la Chambre 
t Ii) eũt ẽtẽ purgee ſeulement d'une demie dou- 
de ine d'eſprits populaires & mecontens , qui 
uloient faire parler deux, comme cet incen- 
1 [Are du Temple E e, c) bien qu'on en 
5 at dire du mal; il eſt certain que le Roi eut 
es tenu, ce qu avec juſtice , & des ſon aveEne- 
1 ent à la Couronne, il deyoit avoir recu libre- 
cent, & ſans aucune condition. 
m Le lecteur me pardonnera cette diſgreſſion, 
dee jg mai pas miſe ici pour exagerer les cho- 
; mais par un pur z?le du bien public, & 
Hur un avertiſſement aux tems a venir. Car je 
Ggnore pas que l'eſprit du Rolaume ne ſoit 
5 n ſentement tout. a fait diſpoſe a corriger cette 
delute, & qu'il n'y a perſonne qui ne delire, 
dec toute Tardeur dont il eſt capable, de lex - 
r en toute ocaſion & a quelque prix que ee 
t; quand Sa Majeſtè aura la bonte de vouloir 
ouver l'afection de ſes ſujets, & Teſtime 


5  quiils 
"**(2) Le Roi Jaques. 
ef a) Les dettes qu'Elizabeth laiſſa apres ſa 


and c) Le Temple de Diane a Epheſe , bãti par 
les Amazones , par Vinduſtrie de Cherſiphon , & 
MEcruitipar la folie d'un Epheſien nommé Erol- 
| Hate qui y mit le feu, ſans autre deſſein que de 


dendre par · la ſoa nom immortel. 
| . 


2% OCARACTERE D'ELIZABETH jg ire, 
qu'iils ont aujourd'hui pour fa bienveilla; 


OY it cromy 
pour fa magnanimitè. Mais revenons ia tres. 
ujet. | 


{ 
Comme Elizabeth ſavoit que la force; by pa 


Rolaume conſiſtoit en la multitude de "xy 
ets, & qu'elle n'ignoroit pas que la ſup” ait ＋ 
ſa perſonne ne dependoit de leur amou rigue p! 
leur fidslits : elle afectoit par politique q Ces 
tiver par toutes ſortes de moſens leur bit 3 
- & leur bienveillance. Procede (d) qui award. 

EtE aprouve de tout le monde ; car Only prince 
ſe que cela Etoit un peu au-defſons de hyp cet art 
deur de ſon eſprit & de cette magnanimigy. le fit 


lui eroit naturelle. Va dEpc 


6 (an 
d) Ceux qui ont deſaprouve cette con 9 (h) 
n'Etoient pas du ſentiment du Cardinal PalSguryc 
qui dit, e it Popolo pit potente 4" 
legge , richiedeſi gran deſtrezza nel frend 
grand' ajuto di venerazione e d'amore perch, (f 
ſt contenti di ricevere in bocca il freno, H (g) 
del Conc. I. 2. c. 3. Franc 
(e) Je penſe que l' Auteur fair ici alla ( 
cette maxime de Plaute, dans ſa Comè die nium. 


Moſtellaire: Quod agis, hoc agas, 


37 ET DE SBS FAVORIS, 2 
ein {Emoire , qui lui faiſoit voir de combien elle 
5 1 tromp&e au revenu de ſes Droits, & la 
2 pl ia tres. humblement ne le vouloir pas decla- 
rel · au ſujet de deux ou trois de ſes Conſeillers 
4. Eat, que Smith ſon Fermier \ F) avoit ga- 
gez, au moien de 200 liv. ſterling qu'il leur 
mou "nit chacun par an, & la Reine par cette 


zue Ge. perdoit tous les ans (g) 2000 liv. ſter- 


ur Ag. Ces Szigneurs alant eu vent de ce qui ſe 
ur Mafftoit, donnérent ordre d'empecher que ce 
Jul iar warden eùt aucun aceès chez la Reine, Cet- 
40% princeſſe, d' autre cots, s ètant enſin apercue 

© ke cet artifice, Car warden ne paroiflant plus, 
mme le fit rapeller, exhortant de fe tenir ferme 

a dEpolition. Le-pauvre homme s en aquita 

; bien „que Smith fut oblige de doubler le 
eit prix de ſa Ferme pour dix ans, ou de labandon- 

3 er à d autres. Doù lon peut auſſi remarquer en 
k r, qu entre ceux du Conſeil de la Reine, 
© ly en avoit qui netoient pas dans le Catalo- 
= gue des Saints. | 
Yaz Maintenant que nous avons apris quelques 
» Tonnoiflances particulières des tems d'El:za- 
th, de ſon naturel, & de ce qui pouvoit con- 
'gribuer a ſon utilits ; il ne ſera pas ce me ſemble 
-"©ors de mon deſſein de toucher en paſſant les 
Mgr ancages de fon regne, qu'on peut dire avoir 
 t6 ſans exemple. Car cette Princeſſe n'ayoit 
15 1) mari, ni fréres, ni ſceurs, ni enfans à 
> {pourvoir , quierant des dpendances d'une Fa- 
20% 8 
, (J) Fermier-General de la Doliane. 
Hil, (g) Ce ſont environ 26000 liv, monnoie de 

France. 

lu” (7 Qui habet Dominum non habet domi- 
je mum, ; 

4 | C 4 


mille 


2 Canacriny DETIZZAB ETH 
mille Rolale, doivent par conſequent tirer k$yonob! 
entretten de Ia Couronne „& bien ſ- 


Spuiſent les revenus, principalement quand ſſe titre 
ſe trouve beaucoup de Freres & de 


ang, comme l'on vit dn tems d Edouard Ions le 
& d 0 I) M 

byenir à cette depenſe, le public leur dq; les ont 
acorder une penſion honnete comme a ceiſ les Pri 
qui lui font honneur & 


oltume,, naſant pas moins d'intere&t de | jourd't 
enretenir, que le Pere 


un notre Droit Coutumier, qui eſt ja regl 


nez, & de a fille ainse. 10 liv 


Sous Elizabeth, on ne voloit donc poinde Fra 
cette multiplicitè de Cours; ! 


moire des hommes, fans ja conſidèſ ne, au 
ration du tems preſent; puiſque nous vofom l à qui el 


775 les penſtons acordees au dernier Princefce , il 
) Henri, & a la Princeſſe Elizaberſ ſa ſceur, N 
Ont etè d abord generalement eſtimees des ima tems-13 
poſitions de nouvelle fbrique, & que les ders} ont te 
nieres levees pour I'ordre de (4) Cheyalerie 7? p 
n In Roſ 

| 5 la blar 

1 ) Henri & Elizabeth , enfans de Jaques I. VII. re 
*) Ce droit Lapelle en France, l'aide def} qui lui 

i gleterre peut demandetſ ce tem 

& cell 
daus ſ 
(m 


reſis 


Ire ſon fila ainE Chevalier, ou marier ſa fille 
aince. Il leve dordinaire 20. 


que Fief de Chevalier & par 


20 liv 


ET DE SES FAVooRTS., - 
er l@nonobſtant leur ètabliſſement par une loi ancien 
ent gne, n ont pas euune meilleure fortune, atant rec 
land ſſe titre de nouvelles taxes: & cela ſans doute 
ces q cauſe qu elles ont ets long - tems enſevelies 
4 IlFfous les cendres des diviſions arrivèes entre les 
dur: ( ) Naiſons d'Yorck & de Lancaſtre: ou qu'el- 
r dq les ont Ete oublices ou negligees à deſſein, par 
cecuſ les Princes qui ont ſuccede les uns aux autres. 
ice ¶ Deſorte que ce qui rend la choſe diferente au- 
de Hyourd hui de ce qui s toit paſſè ſous les autres 
drei e gnes, c'eſt que la Reine prit ces Droits (m) 
regl | | ſans 
ume} | 
mieq20 liv. ſterling de revenu en roture franche; 
20 liv. ſterling font environ 260 liv, monnoie , 
poingde France. Et un chelin eſt environ 13 ſ. de la 
penſi mème monnoie, 
Rei (7) Voici le ſujet de ces diviſions, Henri de 
it et} Lancaſtre prit les armes contre Richard II. Roi 
s: & d' Angleterre , le fir empriſonner dans la Tour 
Efaj de Londres, & Vobligea de lui cẽder la Couron- 
fid&{ne , au prejudice de ceux de la Maiſon d'Yorck 
Tom} à qui elle apartenoit. Non content de cette violen- 
inceſ ce, il le fit mourir , & par ce moien devint Rot 
eur d' Angleterre , qu'on apella Henri IV. Depuis ce 
im} tems. là ces deux familles de Lancaſtre & d' Yorck 
ders} ont et todjours diviſces , & ont forme deux puil. 
rie 4 fans partis : celui de Lancaſtre , ſous le nom de 
noi la Roſe rouge, & celui d' Vorck, ſous celui de 
la blanche. Ce dernier, par la valeur d'Henri 
I. VII. reprit le Seeptre, qui lui avoit été ravi & 
def qui lui avoir été ſi long- tems diſputé, & depuis 
det ce tems-la la Maiſon d'Yorck a todjours regne', - 
our & celle de Lancaſtre todjours pretendu rentrer 
ilkj daus ſon uſurpation. 
has} (mn) Nec utendum imperio , ubi legibus agi 
our} poſſit, Tacit. lib, 3. Ano, | 


* 


43 CARACTERE D'ELLZABETH _ 
fans ſe ſervir du pouvoir que la loi lui en di 
noit, & ſans pourtant que le peuple en 
murat : & ſes ſucceſſeurs, au contraire , nan 
rien leve que par Vautorite de la loi, ont =, 
pourtant pas Jaiffe de penſer que c'etoit une a avant o 
mentation injurieuſe a la liberté du Roĩaum Si l 

Avant que nous paſſions a Thiſtoire des H e retit 


voris d' Elizabeth , dont je nai juſqu à preſe rds « 


preſque rien dit; il eſt neceſſaire, pour y day qe coy 
ner jour, de toucher quelques traits des reſſ ja Rel 
du regne precedent ; c eſt- a- dire, de ceux ꝗ ces Cc 
. s Te , de Seux ces 
compoſoient le Conſeil de Marie , qu Elizabſ +. 
retint tout entier. Cette Princeſſe ne vou prince 


meècontenter perſonne , ni en changer aucuſ tillon 


encor qu'elle n'ignorat pas qu ils fuſſent po moin: 


lors d'une Religion diftrente de la ſienne, 4 pa 


qu'ils avoient ets ſes ennemis du tems de fa ſceiſ ſoriet 
PRI ſes perſecutions & ſa priſon : prudenq ces, 

ien opoſce au naturel de la Reine Marie; q conſt 
cette derniere diſſipa & perſecuta la plus gra}. cede 


de partie du conſeil de ſon frere. hom 


Il eſt certain qu Elizabet / trouva ces Co veur 


ſeillers acommodans & dans la ſoumiſſion; mal. mer 


ur tout cela on ne peut pas nier qu'elle: jour 


it preſque aucun uſage de leurs avis durant q Com 
aſſez long tems, exeeptè dans les afaires orc 


uite 
naires du Conſeil Prive , cette Princeſſe tena ant 
un autre conſeil ſecret dans fon eſprit. Elle dd nag. 
eonſerva donc tous dans leur ordre & dans lew ſum 
place, fans aucun changement. Cependant a 
pouvoit dire deux qu'ils Etoient de la Cour, 
non du Conſeil: car durant qu'elle les eblotii ( 
ſoit par de longues diſputes des points contrq} ans 
verſez entre les deux (n) Egliſes ; elle diſpq Edc 
1 


() La Catholique & la Proteſtante, 


ET DE SES FAVO RIS. 25 


ſoit de tout a leur inſcd, ce qu elle s ẽtoit reſer- 


ye pour faire reuſſic ſes deſſeins: deſorte que 


ceux qui-avoient part au ſecret, & qui ne pen- 


ſoient qu'a ſon ẽtabliſſement, Eroient aſſemblez 
avant qu'on ſcat ou le Conſeil devoit tenir. 


Si Von excepte Englefield Grand Ecuter, qui 


ſe retira de lui mème du Conſeil & bien-tor 


après du Roiaume : je ne trouve pas qu aucun 


de ceux du Conſeil de Marie ſe ſoient opoſez à 
la Religion ni aux entrepriſes d Elizabeth, tant 
ces Confeillers Etoient flexibles & obèeiſſans à 
$'acommoder au tems & A la volontè de leurs 
Princes. Dequoi je veux donner-ici'un Echan- 
tillon, par ce petit trait d'eſprit , qui n'eſt pas 
moins vrai qu'il eſt agreable. 

Paulet , Marquis de Wincheſter Grand Tre- 


"1 ſorier, alant pour lors ſervi () quatre Prin- 
ces, durant un tems auſſi facheux & auſſi in- 


conſtant que Ton ait va , & dont les ſiè cles pre- 


cedens ne nous fourniſſent aucun exemple: cet 


homme, dis- je, qu on ſavoit avoir gagnè la fa- 


veur de la Reine, en un auſſi haut point que le 
me ritoit ſon rang & ſon experience, fut un 
Jour interrogè par l'un de ſes intimes amis; 


Comment il avon pt ſe maintenir trente ans de 
ſuite parmi tant de changemens , tant de regnes , 


tant de Chanceliers , & de ſi grands Perſon- 
f nages ? Le demandez- vous, dit - il? Ortus 
| ſum ex (p) Salice , non ex 


Quercu ? Petois 
com- 


(o) Il vint en Cour ſous Henri VII. il fut 30. 
ans de ſuire Grand Treſorier ſous Henri VIII. 
Edoiiard VI. Marie , & Elizabeth. 

(p) Le ſaule eſt un arbriſſeau tendre & fle- 


xible, dont on fait tout ce qu'on veut. Le chene, 


au contraire , eſt dur, reide & dificile a traiter. 
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26 CARACTEREH D'ELTZABETH 
comme le ſaule , & non pas comme le chin, 

Ce bon vieillard ſans doute les avoit tous inf} Pour 
traits , & principalement Guillaume Comte dere des t 
PembrocK; car ils furent toujours tous deux gu on. 
la Religion de leurs Rois, ( q) & la profegQu'zs 
ferent avec beaucoup de zèle. On dit d'euxjment e. 
you n tant que Cadets, bien que de noble Maſk ſe pe 

on, apres avoir depenſe tout ce que leurs pa$#erzne 
rens leur avoient laiſſé, ils vinrent a la Commation 


ſur leur propre credit.; & que 1a fur le fimplpne Al 


fond de leur eſprit, aiant commence de negoger. au? 
cier pour leur propre compte, ils reiifficent deux ii 
telle ſorte, qu'ils gagnErent , dEpenſerent &Faule, 
laiſſerent plus de bien que ne fit jamais aucuſant il 
ſujet, depuis la conquete des Normands. Doe qui 
Fon a pris ocaſion de dire afſez agrẽablement toit all 
Qu ils vivoiem dans un tems de diſſolution. ( rypariag 
Pouflle di 

| teute! 
(i) us furent Schiſmariques ſous Henri VIILyiere il 
LutheEriens ſous Edouard, Catholiques ſous Ma Edoiia 
rie, & Proteſtans ſous Elizabeth. Marque Eviepens 
dente que ces Courtiſans avoient beaucoup de Reꝗqont de 
_— & que celui qui les loiie de cette com-. ume 
plaiſance, en avoir du moins autant qu'eux, . | Afar 
Quand un homme a pù ſe rEſoudre de quiter laue d 
vraie Religion, il lui eſt après cela indiferent deheut q 
celle quit doit prendre; d'oit a pris ocaſion deflle-m: 
dire, ce me ſemble fort a propos, le Cardinalſon Et: 
Palavicin Si come la linearettae una, e leſtorttyeillan 
ſono innumerabili , coſs  Ereſja che diſcoſtoſſipermis 

della Verità Ortodoſſa non 2 molto procede 

re, unita, ma diramoſſt in Seite contrarie , c 
ad ogni occhio ſincero la manifeſtarono per ma. xenu d 
dre non ſolo della diſſentione, ma dell' Aiei no fes C. 
Nell Hiſtoria del Concilio di Trento. Court. 
(x) Ce tems de diſſolution, fut lorſque le re. -('£ 
ven VIII 
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s inf Pour terminer donc ce que nous avions à di- 
re Gre des Favoris du Regne precedent, j'ajoute ce 
ax gu on. dit de ces deux grands perſonnages , 
-ofeftOnu'ils vecurent & moururent , principale- 
eux ment en la faveur d'Elizabeth, Le dernier pen- 
Math ſe perdre, par le mariage de ſon fils avec Ca- 


s pagherine Gray, (g) mais un peu avant la conſom- 


Conmation., aprehendant le danger ou Vexpoſoit 
\mplgpne Alliance avec le Sang Roial ; il s alla jet- 
16goher. aux-pieds de la Reine, ou les larmes aux 
nt dyeux il reconnut ſa preſomption, en dèclara la 
nat &rauſe, & en projetta le divorce en mème tems, 
zucuſant i] &toit diligent en ce qu'il entreprenoit. 
Dope qui le porta a cette demarche , c'eſt qu'il 
1ent;Ftoit aſſurẽ qu en quittant cette Dame, il faiſoit un 
. ( rpariage de ſon fils Herbert avec Marie Sidney, 
Pouflle du Chevalier Henri Sidney, pour lors 

ieutenant-General d' Irlande. Et de cette ma- 
VIlLhicre il evita ce coup fatal, qui alla tomber ſur 
Ma Edouard dernier Comte d'Hereford , qui a ſes 
» Evidepens Epouſa cette Dame repudice, & d'où 
e Re· ont deſcendus le Lord Beauchamp, & Guil- 
com- gume Comte d' Hereford. 

Alant donc parle des Favoris d'El:2abeth , 
ter laue d autres quelle avoient choiſis; l'ordre 


ent deheut que nous faſſions ſuivre ceux quelle avoĩt 


on deßlle- meme èlus pour les confidens du ſecret de 
dinalſon Etat, ou pour les dé poſitaires de fa bien- 
ſtorttpeillance & de fa faveur. Je ſuplie qu'il me ſoit 
oſtoſſipermis den donner par ordre une prudente deſ- 
rde | crip- 


„ Cc ; | h 
* ma4venu des Abbares & des autres biens Ecleſiaſtiques 
i ſino. Hes Catholiques fur mis comme au pillage des 

ourtiſans , ſous Henri VIII. & Edouard VI. 


le re. (t) Catherine Gray, petite niéce d'Henet 
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e faſſe de telle forte, qu'en n'ofencant == 
ifla, le 


gnage A ma conſcience, que je n ai point epathy vulg: 
gne la verite, non plus que ce qui elt du à leu En sf 
merite & à leur vertu. Je diſtinguerai les perf. p;-£ 
ſonnes de robe de ceux de Vepee, dont cetihtoritè 
Princefſe avoit un auſſi grand nombre & d auſ qu ui 
habiles qu aucun de ſes Predecefleurs en eut jg plus 


mais eu. 0 Con 


DGA DD 


e „ 


LE COMM TE V 
DE Quoic 


O N ne doute point que le Comte de Leica quel: 
ter ne fut un des premiers qu Elizabeth le les 
nora de la Charge de Grand Ecuier. Il toit inaire 2 
plus jeune des fils du Duc de Northumberland Il eſt 
ui fut decapitẽ la premiẽre annee du rẽgne q purra ſ 
Marie & le pere de ce dernier fut ce Dudloqhire de 
ue nos hiſtoires mettent avec Empſon, au ratſuc pit 
de ces chenilles , ou plutotde ces infames ſanfeur , { 
ſues du bien public, durant le regne de Hei 
VII. & qui nonobſtant la nobleſſe de ſon e 
(u) C. 
. N 2 t decla 
(t) Lobligo dell Iforica veracità d non ſiſhment d 
di nulla ſimulare, ma di nulla diſſimulare. Netie qu; 
lavic, lib. c. 7. is Larie ſa 


| 
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ele action, fut execute la premiere anne de ce- 
1) ei de Henri VIII. Sa mort ne Vancantit pas 
POllticrement , puiſqu'outre les richeſſes qu'il 
motif, le fils qui le furyEcut, pouvoit, au dire 

Aa vulgaire, ſe paſſer du ſein de ſa nourrice. 
leu Enefet, ce fils ſat trouver dans les cendres 
' Pele l'infamie de fon pere, une Duché & une 
celtorits auſſi grande, qu'un ſujet la peut avoir 
auſę qu un Souverain la peut permettre. Il paſ- 
ut ſe plus outre & en vint juſqu'a Tambition de 
Couronne; mais comme il ne trouva point 
pretextes ſufiſans pour la mettre ſur ſa 
Ste , il fit ce qu il put, & il ne sen falut 
Ter. rien qu'il ne la mit ſur celle de ſon 
Gilbert, par le mariage de Jeanne Gray, 

& qu'il ne la perpetuat par ce moſen dans 
famille. | 
Quoique ces remarques ſemblent Eeloigntes 
notre ſujet , elles ne ſont pourtant pas inuti- 

Ib , dans le deſſein que nous avons de faire 

dir la rEuſſite & les Evenemens dont ces cho- 

s nen ont pas etè ſeulement les circonſtances, 
Leicch quelques legeres dependances; mais com- 
ehh. > les gonds far leſquels cet ouvrage extraor- 
toit naire a EtE apuié. 
an Il eſt certain que l'eſprit le plus ſolide ne 
zne q purra ſans Etonnement jetter les yeux ſur Ihiſ- 
udlopire de ce tems- la, & conſidèrer comment ce 
u rauc pat parvenir au comble d'une telle gran» 
 ſanfeur, ſon pere Etant mort dans J inſamie, ſes 
Hen biens 


N 2 
139 (#) Cette Jeanne apres la mort d'Edoiiard VI. 

bt dEclarce Reine d'Angleterre » ſuivant le Teſ- 
on ment d Edouard, & fit ſon entree a Londres en 
re. Nette qualice; mais elle fut chaſſee enſuite pat 
; ie ſœur d Edouard. | hoy 
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bs CARACTERF D'ELIZABETH | 7 
tens confiſquez, & (x) tout cela pour ſes ij Il eſt c 
nes, pour ſes pilleries, & pour fatisfaire uc de A 
vengeance & aux cris importuns d'un peufg en eſp 
urite, ; | pur Eley 
Si nous venons à examiner la choſe de g&gire pr 
pres, nous trouverons bien qu'il fut abandq; dernie: 
comme une victime pour apaiſer ce peuple ; q; mme u 
non pas pour aucune ofenſe qu'il eut commhjert de 
contre la perſonne du Roi. Deſorte que leſ oique c 
de ſa mort lui donnant l'avantage () d'etre$ijns fut 
mole pour les droits de la Couronne; Henri Vgouvons 
pour fon honneur, ne pouvoit pas moins f$r&s ſous 
que de rendre a ſon fils les privileges de ſonff Il ſemt 
& les revenus de ſa profeſſion. Car il EtoitÞ Prince 
riſconſulte, & avoit étè l'un de ſes Avotendre « 
avant qu'il fut du Conſeil Prive, auquel later ſe 
ploi, outre ce qui demeuroit atache a ſes drqt pas pl 
il amaſſa à ce Prince des richeſſes immenſſouiard, 
aux ſeules riſques de ſa reputation & de fa ems, ou 
& le tout en conſideration de lafection ꝙoioit no 
portoit a Henri VIII. fon pere. arda guc 
onneut 
| erſonne 
(x) Il y a dans PAnglois: and that for peel e, à qu 
and polling , by the clamour , and crucifigꝶc à ſes 
the people. PEE OUjOurs 
- Fai change quelque choſe au ſens de ces Guſqu'a c 
nic res paroles, qui auroient eu mauvaiſe giſtète. 
en notre langue. L' Auteur faiſant alluſion ſur 
cris que faiſoient les Juifs devant la maiſon de 
late, lorſque ce Romain leur montroit le # (2) E 
veur, en leur diſant, Ecce home ; & eux cri (a2) 
Tolle, Tolle, crucifige eum. Edoiiard 
(y) Il y a dans VAnglois, So that upon de North 
maiter he was a Mariyr of che prerogaif mais apr 
Mais comme le nom de Martyr eſt confacrepolif fur le Tr 
Religion, j'ai exprime la meme choſe autrems? * f 
uplt 


K 


| ET DESESFAVORTS. 


x 
es N 11 eſt donc certain que ce Dudley laiſſa Je 
ire Bac de Northumberland ſon fils riche en argent 
pet en eſprit; fondemens commodes & ſufiſans 
pur Elever l' ambition la plus vaſte. On peut 
de fFoire probablement qu Henri VIII. econtoit 
Nag dernier en toutes choſes, & qu'il le conſidèroit 
© Homme une perſonne de marque & comme un 
2MNBbjet de compaſſion à ſes yeux. Cependant 
le ſuoique ce Duc dans '*tendut de ſes vaſtes deſ- 
reeins fut un très- prudent menager, nous ne 
7” Fouyons pourtant point qu'il ait fait aucun pro- 
ns iFres ſous fon regne. 
on Il ſemble qu'il avoit'preva que le regne de 
Oit e Prince ſeroit ſujet au haut mal, & qu'il falloit 
tendre qu'il tombar dans ſon acces pour faire 
Iclater ſes deſſeins. Auſſi la Souveraineté ne 
t pas plutot tombee entre les mains (2) d'E- 
ua, Prince ſous- age, qu'il crut qu'il etoit 
ms, ou jamais, de penſer a ſon elevation. II fe 
n FFoioit noble, riche , & pourvù de bon ſens; il ne 
arda gueres avec ces avantages d'aquerir de 
onneur; & apres cela à ne youloir plus ceder à 
erſonne , ni meme au ( 4) Regent du Roiau- 
eee, à qui il fit bien-tot apres couper la tte , 
K 2 ſes deux freres par ſes mentes , aſpirant 
oujours à quelque nouveau degre d'ambition , 


* Guſqu'a ce qu'il expira par la perte de ſa propre 
La 


L'Rete. 
Ur 
de 


(2) Edoũard VI. n'avoit qne 9. ans. 

af (a) Le Comte de Hereford , Regent ſous 
Edoiiard VI. fut decapite par les mences du Duc 

de Northumberland , qui ſe fir Regent enſuite ; 

mais apres la mort d'Edoiiard , aiant Eleve fa briz 

| 7 le Trone, Marie Ven chaſſa & fit dEcapiter ce 

. uc. 8 


Su pl ment. D 
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La poſterite, par la lecture des actions dijſſi que de 
re, & des inclinations du Grand- Pere, pq (i lone 
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juger de celles du fils; car nous trouvons qu quelqu': 
Robert, Comte de Leiceſter, dont nous veſau dans 
de tracer le portrait afſez juſte, dans Ihiſſ elle en! 
de ces Ancètres, herita du genie & des artifoverbe 
de fon Pere, comme Ambroiſe ſon frere $uple : £ 
dont nous dirons bien-tot quelque choſe imme. 
en partage ſes autres biens. Cette P 
Nous le regarderons donc maintenant dageur , re 
Cour & dans la faveur d' Elizabeth , on ilq́; Ancet 
pas de peine a joũer ſon role avec adreſſe. eur, & 
() jeu toit principalement ſur lofenſive lle de 
qu'il ignorat la defenſive ; mais il n'aimoit plmbroiſe 
prendre les choſes au ſecond bond; car onpmte d 
de lui, & je croi qu'il eſt vrai; Qu avoiſelle ct 
_ rement le deſavamage emre les joueurs , & is long- 
le quitoient toujours avec perte. ſans o 
Ce Comte &toit aſſez bien fait de ſa perſonfe bonh« 
les traits de ſon viſage etoient d'une ſingunvie, 
beaute, & fut tonjours tres-agreable durapmmes 
jeuneſſe, ſon grand fond ne lui ſe ioit point ipuvrit 
ce me ſemble. Sur la fin de ſes jours, il paſar une 
ſoit d'un age mẽdiocre entre les vieillards; lle de 
il devint haut en couleur & couperoſe. Laſſe le pe 
ne, tenant du naturel de fon Pere, ne choiliffare — 
AT ! 


X Je ne 
(b)11 y a dans VAnglois : But his play $ditde 
thiefly at the foregame ; non that he was a linaire 
ner at the latter, but he loued non the afieraſes hum 
for they report (and I think non unruly) : 

was ſeldome behind hand with his Gameſiers 

that they alwayes went away with the loſſe. ( k 
EtE oblige de biaiſer un peu cette allégo (4)! 
n'aiant pù la rendre en notre langue dans ti toute 
fa force, | comp 
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ons diſſi que de belles perſonnes pour le MiniſteEre ; 
e, Pop ſi lon excepte quelques-uns de ſes parens, 
ns qq quelqu autre petit nombre qui avoient Feſprit 
us vegau dans un corps mal fait, on ne trouvera pas 
elle en prit d autres: & c eſt d où eſt venu ce 
8 arijoverbe qui eſt encor aujourdhui parmi le 
ere quple: Que le Roi (c) Henri aimoit un (d) 
ioſe mme. 
Cette Princeſſe aiant pris A goùt ce jeune Sei- 
it dageur , repalla dans ſon eſprit les ſoufrances de 
1 ili Ancetres, ſous le regne de fon Pere & fa 
le. eur, & ſe reſolut de retablir fa Famille & 
ive lle de ſon Frere: & pour cet Efet , elle crea 
oit gmbroiſe ſon aine Comte de FVarvick , & lui 
r opmte de Leiceſter. I] fut un des premiers 
voit'elle choiſit pour le Miniſtere ; car il ne fut 
long tems à la Cour ſans jouir de fa faveur , 
ſans obtenir preſque tout ce qu'il vouloit. 
rſonfe bonheur lui dura juſqu'a ce que le tems & 
1gulgnvie , compagnons in{Eparables des Grands 
uraÞmmes , euſſent reſolu {a fin. Un nuage le 
ntaÞuvrit a fon couchant à Corrubury; non pas 
paſar une mort auſſi violente ni auſſi fatale que 
s ; elle de ces ancetres; mais, comme on sforce 
La fe le perſuader, par le poiſon qu il avoit pre- 
oilifare your dautres, en quoi on dit qu'il Etoit 
At avant. . : 

Je ne ſuis pas oblige de croire tout ce qu'on 
dit de lui, ni les libelles du tems, qui font d'or- 
inaire forcez & falſifiez, ſuivant la mode & 
s humeurs des hommes paſſionnez & mecon- 

tens: 


yy 
a 
ert 
1 
rs 
e. * Henri VIII. 
on (d) Par ce mot d' homme, on entend celui qui 
tua toutes les petfections qui rendent un homme 
acompli, & qui veritablement 5 un homme. 

2 


tens: mais ce qui me fait douter de ſa 
eſt entre pluſieurs choſes certaines, la m CA 


HFloremin, (F) & que les lecons 
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d Eſſex en Irlande, & le Mariage de fa fy * 
avec lui, ſon mari encor vivant. De quoi 
dirai rien davantage, parce qu'il y a tro 
tems qu'il eſt mort, & que ce la touche dey 
ſonnes qui ſont encor en vie. | 
Si nous conſidèrons ce Comte par ſes ls 
& par ſes autres Ecrits, c'eſt par- là que ne 
verrons en fon plus beau jour. Ce qui m'e 
tombe entre les mains, eſt concũ en des te 
auſſi pieux & auth deyots que j en aie jama 


l 


Que ſi ces Ecrits ne ſont pas ſincères, je dout: B 
de ſon ſalut. Il eſt à craindre qu'il n ait ett C( 
Omte 


imbu des maximes & des principes du polif Con 
de (g) Ceſarſdes in- 

gia naient fait trop d impreſſion ſur fon eſ guerri 
Nous l'avons examine juſqu ici commggnale: 
Courtiſan; ache vons ſon portrait, en le q gemer 
derant dans les armes. reũt r 
La Reine Venvoia Gouverneur, & co Cham 
Generaliflime de ſes Armées, dans les Ce 
d. Hollande, où nous ne liſons pas beaugde ru 
de ſes miracles. Auſſi on dit que ſon ètoile Cour 
noit plus de Mercure que de Mars, & quſ mais 
deviſe, fans prẽjudicier celle du grand Ci me & 
pouvoit ètre, () Veni, Vidi, Redii. Fdchai 


Eo 

fince 

(e.) Comte de Leiceſter ẽpouſa la femmſ ſervi 
Comte d Eſſex; ce dernier encor vivant. ancic 


T) Machiavel. 4 s 
g) Fils naturel du Pape Alèxandre VI, 
) La deviſe de Ceſar etoit veni, vidi en A 
&. D'où il prend ocaſion de railler I'ambiriof ſa v: 
Leiceſter , qui fut en Hollande & reconni\t ! 
des choſes ; mais au lieu de yaincre , il reo d 


gg ; ET DE SES FAVORTS. 3F 
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— WT Homas Radcliffe, Comte de Suſſex, fut, 


it et comme nous avons deja dit, le rival du 
— omte de Leiceſter, fon étoile lui atant donne 
Ce/arfdes inclinations toutes contraires. Ce fut un des 
on effguerriers de la Reine, & qui lui rendit de ſi- 
mmi gnalez ſervices en Irlande, depuis les commen- 
le c&eemens de cette entrepriſe, juſquà ce qu'elle 
Veat rapelle a la Cour, ou elle le fit fon Grand 
x coſ Chambellan. 
les Ce Seigneur ne joũoit pas fon role avec tant 
heauſ de ruſe ni tant d adreſſe que Leiceſter, qui toit un 
toile Courtiſan bien plus poli & bien plus enjoue ; 
X qu mais auſſi leſtimoit- on bien plus honnete hom- 
d ci me & bien meilleur ſoldat, quoi qu un peu trop 
Fade fiant. 

C' toit un Gentilhomme bien fait , brave, 
fincere , conſtant à ſes amis, & qui aimoit ſes 
mimi ſerviteurs. Il etoit iſſu d'une familie illuſtre & 
J ancienne, honoree d'une longue fuite de deſ- 
cen- 
en Angleterre ſans avoir donn aucune marque de 
N valeur, ainſi ſa deviſe ne prejudicie point a cel- 
le de Ceſar ; car elle ne porte pas qu'il ait yaincu!y 

comme la ſienne portoit. 
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cendans, ſous le titre de Vicomtes de Figgz-vors | 
Walters; il ſe trouvoit une telle (i) antipatteſter ; ca 


entre lui & le Comte de Leiceſter, qu tant tous ne co 
deux en Cour, en mème- tems & dans les 
miers emplois, ils devinrent inſuportables =) 85 
a Tautre, & leurs brouilleries ne ceſſèrent 
mais. 
Si lun Etoit au guet, l'autre ètoit aux Econ L 
ſur toutes les actions & les mouvemens de ſon 
val. Car le Comte de Suſſex etant d'un eſprit 
tier, apuiẽ dune faveur {ingulitre de la Rein 
& ſoutenu d'une famille riche & ancienne, 1 
uvoit ſuporter la domination impèrieuſe 
eiceſter; deſorte que cette Princeſſe, en p : 
fieurs rencontres, eut aſſez de peine à les aa E vie! 
der. Ces riottes durẽ rent juſqu à ce que la m erẽtair 
eut rompu leur brigue, & rendu le derrue la m 
maitre de ſes deſirsz mais i] ne joũit pas long · ei m) avc 
de la faveur & du Commandement, apr&voit let 
deces de ſon rival. dn penct 
Pour finir ce que nous avions à dire de ff factio 
Favori, Jon aſſure qu ẽtant au lit mortel il dofplicatio! 
na cet avis à ſes amis, par ſes derniẽres parole Son A 
Je m'en vais, dit il, en un autre monde ; il fame place 
que je vous laiſſe à la conduite de votre fortunaparenc 
& aux bontez de la Reine. (k) Sur-iour d Pepende 
1voit d'a 
i m'eſt 
toiles au 
A grande 


On di 


(i) Lugualianza d' autorita ne' ſupremi p 
ſempre recar diſordine. Palavic. I. 1. c. 13. 

(k)Ily a dans VAnglois, But beware of. 
Gipſie. On apelle en Angleterre ces coureury 
qui difent la bonne avantute, des Egyprien! 


& c'eſt ſur cela que l Auteur fait alluſion ; mi * * 
comme 2 ne les apelle plus ainſi en Franc Un | 
prineipalement parmi ceux qui parlent bien,, 570. 
me ſus ſervi du mot 3 "+ (9)E 


TT PDE SES FAVvon te. 3 
abbr de garde du Boheme, parlant de Lei- 


patheſter; car il eſt trop ruſe pour vous 10us, & 
It tqous ne connoiſſez pas la bete comme je fais. 
s 
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a E viens maintenant 4 Guillaume Cecil, Se- 
m crEtaire d'Etat, qui fut mis A la place „(40 
gue la mort du vieux Marquis de Wincheſter 
de m) avoit laifſee vacante. Ce Gentilhomme 
res voit Teſprit agiſſant & très- ſubtil; cependant 
dn penchant n toit point du core des partis ni 
le es factions, donnant tous ſes ſoins & toute ſon 
dodplication au ſervice de ſa Maitreſſe. () 
ole Son adrefſe & fon experience meritoient 
fane place en la faveur de la Reine, qui ecliplat 
unf aparence de Teclatante grandeur des autres. 
A ependant cette Princeſſe fit bien voir qu'il y 
1@voit d'autres Pilotes que lui au gouvernail : & 
il m'eſt permis de parler ainſi, bien plus de- 
i poles au firmament de fa faveur, que celles de 
3. A grande & de la petite Ourſe. : 
Fi# On dit qu'il naquit en (o Lincolnshire, * 
un que 


* 
— 


ens 


mi to La place de grand Treſorier. 


m) Paulet, Marquis de Wincheſter. 
n) Elizabeth. 


„ (0) Province d' Angleterre. 
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5 CARACTERE D ELIZABETH "7 E 
quelques-uns aſſurent, comme le fachantlyGardier 
ue ce fut dun Cadet des Cecrts de (p) Mune pe 
fort-Shire famille de ma connoiflance,rges : & 
pour etre privee pour le preſent , nen eſſoin de g 
pour cela ni moins noble ni moins ancieꝶ d'en tr 
Que ce cadet, étant envoie à la ( q) Vile mets « 
comme les fils des pauvres Gentilshomme Robe; c 
acoùtumè d etre envoiez, ils entichit fur len pour 
de Londres, & qu'il fit enſuite des aquiſif la guer! 
conſiderables en Lincolnshire. Ce fut li pas inu 
na quit Burleigh, qui fut enſuite envoie a IForie qu 
verſitè de Cambridge, & apres cela aux (v felligenc 
nes de Cour, pour aprendre les Loix. Au ignt les 1 

de · la, il vint au ſervice du Duc Sommer ſupꝑine. 
fut ſon Secretaire durant ſa Regence. Il faut r 
La grande diſpoſition qu avoit Burleigi gte, que 
les grands emplois ne tarda-gueres à l'inſiE liz abe. 
peu a peu dans les principales afaires de IEtgelquefo 
du Conſeil. Mais la diſgrace du Règent qt de m 
arrivee, il demeura pluſieurs ann es ſans eis, ſont 
& dans Vobſcurits, & juſqu'a ce que lEx par de | 
vit dans le beſoin de ſx capacits. Et bien ſion d' E 
nous ne trouvions pas qu'on ſe fut ſervi d gue, co 
ſous le regne de Marie, ſi ce n'eſt vers latez , me 
comme quelques- uns l'ont remarque; le Indre q: 
ſeil cependant en diverſes ocaſions ne ni à quel 
or pas fes avis. Deſorte qu'a Vavenemenſita ſe f 
a Reine (5 à la Couronne, il fut fait Se Toutes 
taire d Etat, puis après (u) Maitre de la Mineme 
, Mer cet 


aquilit 


( p) Autre Province d'Angleterre. 
7) A Londres. 
(r) Ces Innes de Cour, ſont certains Ce 
ges ou Von enſeigne la Juriſprudence. 

(5) Elizabeth. | 

(t) Voiez en la Preface , la remarque { 
meme ſujet. ö 22a 


(a) 1 
ertes C 
363. - 
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= ET.DE SES FAVORIS. iy 
nts Gardiens , & enſuite Grand Treſorier, com- 

une perſonne tres-capable de toutes ces 
ce arges: & la Reine dans ce tems-Ia atant eu 
n eſſoin de gens de mine & de capacitè, fut obli- 
ce d'en trouver. 

Ve mets ce grand Miniſtre au rang de ceux de 
me Robe; car il ne ſe mela point des armes, ſi- 
len pour la pale des ſoldats, ou pour inven- 
la guerre qui ſuivit bien-tot apres, ou il ne 
pas inutile, par Vaſage qu'il ſùt faire de Ia 
orie qu'il en avoit aquiſe chez lui, & par les 
elligences qu'il avoit au dehors, en dècou-— 
nt les pratiques ſecrettes des ennemis de la 
ine. 

Il faut maintenant obſerver une verits conſ- 
güte, que les dix premieres annees du régne 
lizabeth. furent aſſez tranquiles, encor que 
elquefois i] s'elevat de petites brouilleries; 
at de meme que les matinzes les plus agrea- 

8, ſont ſouvent obſcurcies par des brodiſlards 
par de legeres bruines. Car les nuces de Vam- 
on d'Eſpagne, & les vapeurs de la ſainte (u) 
zue, commencant alors à ſe rẽpandre de tous 
ez, menacoient la fenerite de fon Etat. A 
ndre quelle Etoit pour lors ocupee à $'050- 
a quelque bouraſque inteſtine , qui commen- 
t à ſe former au cœur de (on Roiaume. 

outes ces choſes aiant du raport & de len- 
ane ment I'une à l autre, conſpiroient a d&- 
baer cette Princeſſe, ou du moins à troubler la 
aquilite de ſon Etat. La Religion ( x ) _ 

: ve 


Cc | 
(u) Les troubles de France, pendant les 
eres civiles, qui commencerent environ en 


#563. - | 
F (x) La Religion Proteſtante. 
Suplement. E 


40 CARACTERE D'EL1ZABETI | 7 
vellement <tablie etoit encor un ouvrage Le Pap! 
conl{equence ; car le nom de Recuſant Sens de ſes 
. dans ce tems-la & commenca d'etre connuſax ports 
monde: les Catholiques n'atant ete juſqudhbargeoie 
que des Papiſtes ſecrets, furent commandezFdel:te ; | 
des ordres expres de Sa Saintete , de profepellemen: 
hautement lem Foi, & de ſoftenir Þ Egliſe nus la p 
rante, en declarant qu'ils tenoient le paniferablir ! 
leur Saint Pere, & de la Sainte Egliſe Caupeſorte 

que leur Mere. Deſorte qu'il ſembloit qugache a 

Pape n'eut pas d'autre deſſein que de faireplus gra 
revue de ſes enfans : mais bien loin que ces @homm 
ſes lui aportaſſent quelque utilite, la Reingiſans & 
tira tout Vavantage. Car elle, tout de ming deven 
alant fait faire le denombrement de ſes ſuplus gr? 
apoſtats, ( y ) en connut par ce moien les ¶ C'elt 
ces, & combien il y en avoit qui avoient dad Eliza 
leur nom à Baal. (2) pee; el 
derer « 


) 11 apelle apoſtats, ceux qui profeſſcdeu plus 
publiquement la Foi Catholique. ques qt 
(⁊) Baal eſt le nom d'une Idole, que les {Grand 
adorerent du tems d' Achab; & l' Auteur fait verain 
luſion ſur ces paroles de Dieu au Prophete Hainſi, 
' dans le troiſième Livre des Rois, ch. 19, V. (Prem! 
Ei derelinquam mihi in Iſrael , ſeptem milliiſ par- de 
rorum, quorum genua non ſunt incurvata i autres 
Baal, & omne os quod non adoravit eum, offs id Po 
lans manum , atribuant cette belle ẽpitẽte de ¶ eit. A 
au Pape. Le vrai caractete d'un heretique eſi (a 
inſolence contre les Puiſſances ; Vorgueil qu e en 
a fait quiter la vraie Religion Eclate par tout, L'Au 
fon aveuglement ne lui permet pas de trouver Qui © 
meilleures raiſons que des injures, tholi 
Il ett honteux a des gens qui ſe vantent dep de p 


feller le Chriſtianiſme, de voir que les Paiens ( 


e 
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'rageþ Le Pape donc, par lentremiſe de quelques · 
t Seins de (es (4) Proſclites, fit aficher ſes Bulles 

onniax portes de l Egliſe de S. Paul, (5 Qu de- 

qui argeoient tous les ſujeis de la Reine de toute 

ndez$delite; er declaroient la guerre a la foi nou- 
Profipellement regue ; eſperant par ce molten, que 
liſe nus la protection d'un autre Roi, il pourroit 
parmetablir la Religion Catholique en Angleterre, 
CathDeſorte que la Reine avoit alors une nouvelle 
t qugache à faire, qui pouvoit bien reveiller ſes 
aire plus grands ſoins, & qui demandoit un nombre 
ces q hommes & d armes, auſſi- bien que de Cour- 
Leingziſans & de Conſeils: car le tems commencoit 
mem de venir actif & propre pour des mouvemens 
2S ſufplus grands que ceux du tapis. 

les # C'eſt une marque certaine de la magnanimitè 
t dad Elizabeth , de ce quelle aimoit les gens di- 
pee ; elle Etoit naturellement portèe à les conſi- 
derer & a les favoriſer en tout ce qu'elle pou- 


voit. 
eu plus de reſpect pout les Puiſſances EcclEſiaſti- 


ques qu'eux, Tacite ne craint point d'apeller le 
Grand Pretre de ſa Religion, non-ſeulement Sou- 
verain Pontife; mais, sil m'eſt permis de parler 
Sainſi, l'homme Souverain. Pour marquer que le 
premier d'entre les Pretres, n'eſt pas ſeulement 
par-deſſus les Pretres , mais encor par-deſſus les 
autres hommes. Nunc Deum munere , ſummum 
id Pontificem etiam Summum hominemeſſe. Ta- 
eit. Annal. 3. 
(a) Proſelite, eſt un homme nouvellement re- 
qui c en une Religion, apres qu'il a quittE la ſienne. 
ut; L' Auteur donne ce nom improprement à ceux 
ven qui tenoient le parti du Pape; car la Religion Ca- 
tholique a precede la Proteſtante en Angleterre, 
ep de plus de quinze ſiécles. 
u (5) S. Paul, Egliſe Cathedrale de Londres, 
2 


* 
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yoit. (c) Ce que les Courtiſans.atant rem 


4 Ee a 


que „ils prirent cela pour un atrait qui les c 
vioita la gloire & à la faveur de la Princeſſ 
ens expoſant a la guerre, principalement qu 
ſes afaires , ou les necefſitez de I Etat me 
quoient le beſoin qu on avoit de ſoldats. Cour , q 
Nous avons pluſieurs exemples des ___ e 
mens & du zèle de la Nobleſſe, & de ceux m8 
mes de la Cour les plus intimes Favoris de lake Burle 
ne, quiavoient quelque inclination pour les 70 Ce © 
mes. Ils en vinrent juſqu'à ſe derober de la Colt th, q 
ſans le capge, & a Finſcd de cette Princeſle, c oilive, 
qui penſa couter bien cher a quelques uns deufacaufe 
Vavidite de la gloire & de J honneur Etant d menten 
venue ſi puiſſante dans ſes grands courages, qu 
rien ne la pouvoit maitriſer. Ce que nous pot par inſ 


vons remarquer dans la conduite du Chevaliq , 1 
a'elle 


Sidney, du Comte d'Efſex , de Mont-Joye, {| f 
de pluſieurs autres, dont Vabſence & la mani 8 
re de leur ſortie lui fut extremement dèſagre zu elle 
ble. Je peux en raporter ici une hiſtoire, quit 
ſera pas hors de propos. Oe 

Ce Moni. Joye, dont je viens de parler, sis. oo 
tant abſentè deux ou trois fois de la Cour, & n; 
cette ſorte, pour aller en Bretagne, oi il con mais n 
mandoit une Compagnie, ſous le General Jeaf Pe g 
Norris ; la Reine neut pas plùtôt apris ſon d wy ug 
part, qu'elle lui envoia un expres, avec un or $08 
dre au General de le renvoier inceſſamment E 
la Cour. A fon retour, quand il parut en fa pre grand 
ſence, elle le regt avec beaucoup de durete — 
lui demandant Comment il avoit ofe partir a5 i mee 
ſa Ffrmiſſion? Si vous voulez , 0% - elle, m 

rend! (d) 


(6) Superat quoniam Fortuna, ſequamur: 
£n0que vocat, vertamus iter, Vee To. 1. (e) 


| ET DE SES FAVORIS: a7. 
endre encor un pareil ſervice , je vous arreterai 
bien dans vos courſes , que vous nen revien. 
drez pat, qu'on ne vous ait aſſomme comme cet 
nconſidere (d) Sidney? Vous irez quand je 
mi vou ever ai. Conſiderez que vous logez a la 
zur, qui pour lors Etoit a (e) Whie-Hall, 
on en vous pouvez etudier , lire & diſcourir de la 
m Serre. Mals revenons à notre ſujet, ; 
+ Burleigh arriva done heureuſement a la Cour 
les z en ce tems le plus tranqũile du regne d Eliza- 
Cbeh, quoique pour lors cette Reinè ne fut pas 
oiſive, & ne dormit pas toujours profondement, 
eu d cauſe des ſoins qu'elle prit de reparer & d'aug- 
nt q menter ſes flotes & ſes munitions. by 
a Je ne ſai ſi ce fut par prevoiance politique, 
A par inſtinct, ou par compatiion , qu'elle fe 
valel donna ce grand embarras. Mais il eſt certain 
- | qu elle envoia grand nombre de troupes au 
ani ſecours des Etats d Hollande revoltez , avant 
real duelle eùt recù aucun tort du Roi er | 
ue qui meritat ce traitement, ou qui tendit a 
ucune acte d'hoſtilite; Les Cathohques nous 
gien donnent aujourd'hui une raiſon, qui a bien 
ala vérité été Ja cauſe des guerres ſuivantes, 
mais non pas de celle-là; & comme je ne veux 


re 


nceſſe 
t qu 


pas raporter tout ce qu on pourroit avancer fur 
ee ſujet, je nen dirai pas davantage. 8 
Les guerres des Pais. Bas Etoient I'Academie 
b & le Seminaire de la Reine, ou elle Eleyoit 
1 grand nombre de braves ſoldats; comme les 
14 | Suerres civiles de France, ou elle envola cinq 
% Amées, furent Vecole d eſcrime ow st endurcit 
* la 
In 


(4) Philippe Sidney mourut a Zutphen en 
Hollande. 


. e) Une des Maiſons Roiales a Londres, 
' E 3 


quelque part en ſa faveur; que ſi leur nomb 


14, CARACTERE D'ELIZABETH , 
la jeunefle, & on ſe forma la plùpart de la) 
bleſſe de fon Roiaume. Ce fut une Milice 
Taſſiduitè les inſtruiſit de la difcipline Ef 
gnole : nation qui pour lors devint ſon enne 
juree. : 1 
Jai pris ces obſervations des jours de bb 

nace , des annees les plus tranquiles du reg 
de cette Princeſſe, celles qui les ont ſuiy 
alant &ts bien plus orageuſes ; mais pour q. 
elles n'ont pas EtE moins heureuſes que les pt 
mie res, puiſqu'elles ont ẽtè plus touchtes PE 
point d honneur, & plus fayoriſces de la vid von 
re. Les premieres ont toujours Ete trouble 


obſcurcies de pratiques domeſtiques & Etrang 5 - 
res, qui, comme nous avons deja remarq; — de 
r6veilloient ſes eſprits pour ſa defenſe , & d P Son 


bligerent d'ataquer par maniere de diverſi 


afin de prevenir toutes ſortes d'invaſions 5 . 
que de les atendre, ce qui nous donne un ecly xe 
tillon de la politique de ce tems-là. J'ai a {1 quit 


par meme moien marque les cauſes des guen 
ſuivantes : & fait voir ces pEpinieres d'ou cu 


l e 

Princeſſe tira ces braves hommes qui par oe 
M ſes 

enſuite dans le Champ de Mars, comme & _ :c 
plantes d'honneur , fur qui elle repandoit k —— 
raions de fa bienveillance. C'etoit des perſon donn 
nes en leur genre d'une rare vertu, & qui po rent 
voient par la grandeur de leur merite pretend elles 


n'eſt pas plus grand, j; eſtime qu au moins Cou 
Egalera celui des hommes de robe dont je y 


continuer Ihiſtoire, en commencant par ce ar 
du Chevalier Sidney. * 


Ul 
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29 CE AS EERO ECL d 
— Fi | 1 
enne HILIPPES SIDNEY, 
eh CHEVALIER. 
˖ 08 E Favori fut fils d Henri Sidney, Lieute- 
our ¶ — nant-General des Armses de Ja Reine en 
les pr 1ande , & Prèſident de Ga/les : fa mere Etoit 
tes ſcur du Comte de Leiceſter, d'où nous pou- 
a vic vons conjecturer le rang & lemploi du Pere, 
& que ſes Ancètres etoient aſſurẽment nobles 
des deux cotez ; mais comme il avoit beau- 
coup de mèrite, il ne manqua pas de credit au- 
pres de la Reine. b 

Son education fut auſſi parfaite que les Uni- 
verſſtez; le ſoin de ſes Precepteurs & ſes vola- 
ges la purent former: deſorte qu après un avan- 
cement incroĩable en toutes ſortes de ſciences, 
il quita fon aplication aux Etudes, pour s inſ- 
truire aux intrigues de la Cour. 

Ce jeune Seigneur y vint a la ſollicitation de 
ſes Oncles , ſur la reputation qu'il s. toit ds ja 
aquiſe par les rares qualitez de ſon eſprit; les 
autres qui ſe rencontroient en ſa perſonne , lui 

donnant du penchant pour la guerre, le rendi- 
end rent bien tot recommandable a tout le monde 
elles lui aquirent tant d eſtime dans Veſprit mæ- 
nme de la Reine, que cette Princeſſe croioit ſa 
Cour imparfaite quand il ne s'y trouvoit pas. 
Ajoutons encor que la reputation de ſon meri- 
te Vatantfait conliderer pour VEletion du Ro- 
faume de Pologne, elle refula (F) de — 

| es 
(f) Er huic negatus honor gloriam inendit, 

Facic, An, I. 4. : 
= E 4 
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Jes mains a cet avancement ; non pas par ug Plata 

prit d envie, mais de crainte de perdre Tongopre A 
ment de ſa Cour. pour to 


II Epouſa la fille unique & ſeule heritieregenii. 
Chevalier Frango:s Walſingham , pour lots, Je nen 
Eretaire d Etat, Dame deſtinèe aux grangy'on en 
Alliances; car apres la triſte mort de ce Meſſous 
valier ſon mari à (g Zuiphen, pour lors G ertu. 
verneur de ( kh) Fleſingue, dans le tems de® 
reſidence de ſes Oncles en Hollande ; elle I IF) 
marite au Comte d Ee, & apres le decs N 
ce dernier, au Mylord de S. Albans , tout! 
perſonnes d'epee., & dailleurs de grande cc FRA 
ſidèration & de vertu. 

On feint de lui un trait d eſprit auſſi agreal 
qu ingenieux: Que Mars & Mercure tomb : 
rent en debat à qui Pauroit pour ſon ſerviteuty” Ra? 
Et un Poëte, dans lune de ſes Epigrammal de 
dit; Que Part & la nature getan 2 Philip 
tout ce qu'ils. avoient de plus rare pour le fu ne illul 
mer, de crainte de ne pouvoir ache ver Pouuneducat 
ge qu ils avoient entrepris , en commirent Au 

oins à la fortune : & que la nature $etant ariiſ votag 

ee a le conſiderer , en demeura toute ſurpriſe, me il 

Mais fans nous arreter à ces fictions , il elſ fon te 
certain que c'etoit un Gentilhomme ſans pareil ſa lar 
dont on pouvoit dire ſans exageration, ce qu'oaſ tree « 
a dit autrefois de (i) Caton d'Utique, au rpg tes d 

: 


Fat | 


g) Ville capitale du Marquiſar de ce nom; 
Pune des XVII. Provinces des Pais-bas. 
() Villede Zélande. | 


) L. Auteur 8'eſt ici tromp en deux choſes,Þ fic 


(7 
Il cite Plurarque pour Tite-Live , & prend Caton dic 
d'Urique pour Marc Porcius , Caton le Cen- | 


{cur , dont Tite-Live a dit au neuviẽme Livre de 
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ue Plutarque; Que ſon eſprit etoit tellement 
Mropre a toutes choſes , qu il ſembloit qu'il fut 
Pour tout ce qu'il entreprenoit. Ver atilis in- 

enii. V 
je n'en dirai. pas dayantage ; car tout ce 
qu on en diroit en plas outre , ſeroit platot au- 
de Clefſous de ſon mérite que proportionnè aſa 


DSL AED c 
decaf FRANCOIS WALSINGHAM. 
— CHEVATIER., 


Rangois Walſingham, comme nous venons 
uma de dire, evit Vavantage d'stre beaupere de 
ſez 4 Philippe Sidney : c'ëtoit un Gentilhomme d' u- 
nne illuſtre famille; mais encor d'une meilleure 
Education. — 25 | 
Au ſorrir de TUniverſite, il entreprit des 
An vola gow: la perfection de ſes Etudes : & com- 
ſe, me il palloit pour le meilleur () Linguiſte de 
Hel fon tems, ainſi perſonne ne ſat mieux uſer de 
reil fa langue que lui: avantage que lui donna len- 
u on tree dans l emploi des afaires les plus importan- 
pom tes de Etat. -. 
de® On l'envola Ambaſſadeur. en France, on il 
fut long-tems reſident , pendant la plus 1 
2 


{a quatrieme Decade : Huic verſatile ingenium 


ſes, fc pariter ad omnia fuit , ut natum ad id unum 


ton diceres, quodcumque ageret, ; 
N- (*) Lioguilte, eſt un homme qui entend les 
Langues. 
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de chaleur des guerres civiles; & dans 
me tems que le Duc (1) d. Alengon etoit ici, 
des prẽtendans de la (m) Reine; il jotiot 
(n) ſi je ne me trompe, le meme perſ 
que (o) Gondamore joii2 ici depuis. 
Apres ſon retour, il fut choiſi premier 
erẽtaire d Etat; ce fut un des Miniltres les 
conliderables de ſon tems, très- favoriſè 
Reine, & un vigilant ſerviteur pour la; 

de ſa Maitreſſe. Eh, 

On Tacuſe d'avoir eu des intelligence, 
crettes plus que les autres. Javoue que je 
int encor pu trouver pourquoi il ſouti 
ong-tems () Parry ſe joũer a Vamecon, 
tirer la ligne. Quoique j'aſe ete un peu curi 
den rechercher la cauſe , moi qui ne me 
point de penetrer Arcana Imperii, dont lack 
noiſſance eſt ſouyent à charge, n'ignorant wp 
meme que ce fat le crime ( q ) ou lerreur dF II fa 
vide, den avoir trop va; (r) je ne penſe po des Lt 
tant pas > ces circonſtances ſoient perilleuſ$ de Le: 
Que Parry donc, minutant de tuer la Id yleine 
apren 
vois 
Y) Francois de Valois , frere de Charles i feme 
m) La Reine Elizabeth. M 
(u) Tutti gli Ambaſciatori ſono inſieme i rang 


© - ploratori. Palavic. I. 14. c. 3. alt © 
(o) Gondamore , Ambaſſadeur d'Eſpagn Jes f 
ſous le Roi Jaques, | Lan 
(O) Parry, Tun des Chefs d'une conſpiratios ſub! 
contre Elizabeth, es 5 F cet 
(q.) Il fait alluſion ſur ces Vers d'Ovidſ tac 
Perdiderint cim me duo crimina , carmen che 


me. 
(v) Et fur cet autre du meme. . | 
Cur aliquid vidi, cur conſeia lumina fecit 


ET DE SES FAVORIS. 45 
ſe ſoit fait vole, pour Vaborder, par la tra- 
on de ſes complices, & par Vacufation des 
ares de ſon propre parti: & que par cet arti- 
e il ait et non-ſeulement Vacces qu'il preten- 
it, mais meme pluſieurs conferences avec 
tte Princeſſe, & de frequens & privez en- 
etiens avec Wal/inzham ; ce n'eſt pas, ce me 
mble , le plus fin miſtere : car le Szcretaire par 
e moſen pouvoit avoir une connoiſſance plus 
xacte de la maturitè de cette conſpiration. 
ſais qu'apres que la Reine eùt ſa le deſſein de 
arry , elle wait point laifle de Vadmettre à des 
onferences privees & que Walſingham Fait 
oufert , & qu'aiant conſidèrè la condition de 
ous les ataquans, il lui ait permis d'aller ov 
Hon lui ſembloit, ſur Vafſurance d'un ſimple gar- 
de qui veilleroit ſur lui; c'eſt une choſe qui me 


des Lettres qu'il Ecrivit de France au Comte 

de Leiceſter, & au Baron de Burleigh, toutes 

pleines d'intrigues & de ſecrets; j; aurois pu 

aprendre pluſieurs jolis contes du tems, ſi j a- 

vois pù demseler les chifres dont elles ſont par- 
es ſemẽes. | 

Mais fermons lhiſtoire de ce Chevalier, & le 

20 rangeons entre les Favoris de robe, encor qu'il 

ait ets un des principaux de ceux qui jetterent 

gueß les fondemens des guerres de France & d' Hol- 

lande, qui nous marquent un echantillon de la 

ys ſubtilitè & du genie du tems; & finiſſons avec 

cette remarque : Oi eit un des grands obſ- 

ns tacles auæ vaſtes deſſeins de la Maiſon d' Autri- 

che. A la verite on pourroit le comparer, auſſi- 

bien que Staffort 2 Predeceſſeur, a lennemi 

de I'Evangile, qui ſemoit livrale durant la nuit. 

Car ils jettoient tous deux les ſemences de di- 

* vi 


Ts 'CARACTERE DELTZABETH 
viſion d'une maniere bien ſecrette. Defy ET.” 
2 ce qu on lui atribuè eſt afſez probable, q młre des R 
it a la Reine A ſon retour de France, au lil ne pouꝰ 
uelque reſſentiment des deſſeins de I'Eſpay Cour u ct 
ur ce Rotaume la; Madame, je vous ſuplithn grand Ca 
ne rien craindre :1' Eſpagnol a grand apetit ſaport © fan 
ſon eſtomac digere @ merveille ;-mais je luifes ſoumimo 
donne un os a ronger , qui Pocupera ptndamiCovr : deſor 
vingt annees ; — que vorre Majeſte m auſit de la ſeut 
rien a aprehender de ſa part, pour vi qu'elle liter ſon ret 
veuille croire ; ceſt quelle jeite dans le feu gar une ure 
j ui allume, quelques matieres Angloiſes poi 
Fentretenir , Sil arrivois par hazard qu'il ug O N 
a £ereindre. 1 


GSO 
LE MILOR D $ 
WILL OUGHB Ys 


X Bd cevvie ( 

E Seigneur fut un des premiers homme dihomme 
d'epèe de la Reine. Il etoit deſcendu * de 
Fancienne Maiſon de Bartues ; mais il Etoit biet 1 N 


plus noble dncote de ſa mere, qui ẽtoit Due 
fe. de Suffolk. : | 
Son experience dans Fart de la guerre fit quoi 
Fenvoia en France, ſous la qualité de General, 
pour commander la ſeconde des cinq armeez 


rent du 
aide col 
de la R. 


: : - 
que la Reine envola au ſecours de cette nation — 95 
Je lui ai oũi dire, que sil neut pas mepriſtÞ * Ce 


la Cour, & qu'il fe fut aplique A plaire a ll 
Reine, qu'il eut pu jouir d'une bonne portion 


de ſa faveur. Il ayoit acoùtumè de dire, ce qui (+) 
me lui aporta pas de bien; Qui neon pas dy | 
| nom: 


1 E T. DE SES.FAVORITS, FT 
yvmkre des Repiiles, () donnant à entendre 
Ilu'il ne pouvoit pas ramper ſur la terre, & que 
g Cour toit pas ſon element. En efet, Etant 
ihn grand Capitaine, ſa magnanimite aiant du 
\Faport à fa naiſlance, ne pouvoit lui permettre 
s ſoumiſſions & les aſſiduitez que demande la 
Four: deſorte qu à peine commencoit-il a ſor- 
nir de la jeuneſſe, qu'il ett le bonheur de me- 
iter ſon retour & de le mettre en execution 
har une ſuͤre retraite. | 

0 


* WWW CAPIPAPRC 
NICOLAS BACON, 
CHE Y ALTER 


NE viens preſentement 4 un autre Favori de 


d œuvre d'eſprit & de prudence. Il Etoit Gen- 
tillomme, & très- ſavant Juriſconſulte. Ce ta- 
ent, outre les autres connoiſſances & les qua- 
E litez dont il Etoit partagè, I'sleverent a la Char- 
ge de Garde des Seaux : & comme il Etoit pa- 
rent du Treſorier Burleigh , celui- ci lui fut un 


aide conliderable pour parvenir dans la fayeur 


de la Reine. Outre cela, ſon naturel factieux lui 
enfraioit encor le chemin ,..aiant du raport au 
genie du tems, qu'il ſavait prendre à propos 

pour s y acommoder. 
Ce Seigneur avoit un beau mot, dont il fe 
ſervoit 


(Non infra ſervos ingenium, Tacit. ka 
nal. 1,13, 
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-Fz CARACTERE D'ELTZABETIM. — 
ſervoit ſouvent & bien a propos; lavoir,( oiqu'allis 


1 aimoit la raillerie ; mais non pas la Mie de fon | 


te de ſon ami; il youloit dire, que bien qui Augleter 


que (uν/) Unuſquiſque ſue foriune faber, Ceux qu 
une maxime très- vraie, que ceux pourtantqcon, & do 
ſe perdoient eux-memes , Etoient en plus gafnent un vi! 


nombre que ceux 7 rèuſſiſſoient a s taſ me d'un a 


dans le monde. C'eſt pourquoi, diſoit. il, je; ( a) de le! 
pardonnerai jamais a celui qui aime mieuaſ pour le d 
perdre, que de Sabſtenir de dire un bon n barraſſèes 


on quelque trait de raillerie a propos dam d Etat bie 
3 groſſe, et 
II fut (&) pere de ce grand homme qui comme le 


depuis une ſi mechante figure a la Cour, (j 


raiſons d: 


qui a table c 

Avant 

(t) Amico lædere, ne joce quidem licet. que nous 
Mimis Laberii. ſions que 
(u) Saluſte, dans ſon Oraiſona Ceſar, Nà ce qui 
Republica ordinanda, cite cette Sentence conff rien de 
me du Poete Appius. Sed res decuit id veruf nons d'< 


eſſe , quod in carminibus Appius ait. Fab Il ſe 

eſſe ſue quemgue fortune. I vaux en 
(x) Hy a dans l' Anglois. He was father valier E 

that Refined Wit , which ſince hath atted a 

ſaſtrous part on the publique ſtage , & e. celt-if - 

dire, il fut pere de cet eſprit rafine , qui joiiadf cheſſes, 

E un fi triſte perſonnage ſur le theatre publi dans la 
ais comme le mot de pere n'a point de rapu ſis 0p0! 


avec un eſprit qui ne $'engendre pas, & quel (2 
theatre public donne l' idee d'une mort violent dont P 
J'ai cr deyoir changer tout cela, ſans pourta (4 ) 
m'Eloigner de la penſce de I Auteur. | nei 
(65) Francois Bacon, Chancelier d' Anglet Pline. 
re ſous le Roi Jaques I. Les depenſes qu'il aii] ( 
dans les experiences pour &inftruire des cha nigme 


naturelles , & le peu de cas qu'il faiſoit desi 3arg. 


ET DFE SES FAVORIS. 53 
(Koiqu'aſlis ſur le Siege, & revetu de la pour- 
Mere de ſon Pere en qualits de Grand Chancelier 
ll d' Angleterre, 
¶Ceux qui vivoient du tems de ce Nicolas Ba- 
con , & dont j'ai pris ce petit modele, en don- 
a nent un vivant caractere : ils parlent de lui com- 
Ame d'un autre Solon, (z) comme du Simon, 
(a) de leur age, & comme de Oedipe, (5) 
pour le dènoũement des Enigmes les plus em- 
Sbarrallces. C'etoit ſans doute un inſtrument 
d'Etat bien utile; car fa tete , qui Etoit aſſez 
Igroſſe, etoit, sil m'eſt permis de parler ainſi, 
ug comme le maillet qui faiſoit entrer le coin de ſes 
J raiſons dans les pieces notieuſes qui formoient 
a table du Conſeil. 

Avant que d'aller plus loin, il eſt neceſſaire 
S que nous rebrouſſions chemin, & que nous di- 
lions quelque choſe qui nous facilite un paſſage 
Na ce qui nous reſte a dire, quoique cela n'ait 
rien de commun avec le portrait que nous ve- 
uns nons d'ebaucher. | 
II ſe trouvoit dans ce meme-tems deux ri- 
vaux en la faveur d'Elizabeth, le vieux Che- 
valier Frangozs Knouls, Controleur de ſa * 


cheſſes, furent cauſe qu'il vẽcut todjours & mourut 
dans la pauvrete. Si vis vacare animo, aut pauper. 
lis oportet, aut pauperi ſimilis. Senec. Ep. VI. 
() Solon, ce grand Legiſlateur d'Athenes g 
dont Plutarque nous a donnè la vie. 

(a) Sinon, fameux par l'Illiade d'Homere ; 

'Encide de Virgile , & PHiſtoire naturelle de 

Pline. 

() Oedipe, connu par Vexplication de l'E- 
nigme du Sphinx a Thebes : Stace, liv. 1. Plu- 

zarq. lian, &c, — 
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„ CARACTERE D'ELTIZABETT 
ſon, & le Chevalier Henri Norris ; elle apt 
ce dernier au Parlement, pour avoir {Eancee 
tre les Pairs en la Chambre- Haute , Taiant 
Baron de Ricot 45 ) comme alant Epoule] 
ritiere du vieux Guillaume de Tame, (d); 
ron de Ricot, perſonne noble, a la garde d 
quel cette Princeſſe fut commiite pendant fa d 
grace, & dont elle avoit reca des obeiflang 
& des reſpects peu communs. 
La Reine dont le naturel etoit bon, n'oub| 
jamais les bons ofices qu elle avoit recus de 
Seigneur Guillaume, & ne pit jamais etre m 
connoiſſante de ce Henri Norris, dont (e)! 
Pere, dutems de Henri VIII. mourut pourl 
faire de ſa Mere, (J) en un illuſtre ocaſio 
& pour la juſtification de ſon innocente. 
| HENRI 


4 <} Ricot , terre noble proche de Tame. 

(d) Tame, petite Bourgade de la Provine 
d'Oxtord. 

(e) Ce Pere fut ce Henri Norris, l'un & 
quatre qui eurent la tete tranchee , acuſez & co 
vaincus d' adulte re avec Anne de Boulen. Sande 
rus de Schiſm, Anglicano, 

(J) L'afairede fa Mete, & cette illuſtre oc 
fion , eſt qu'il fur acufe d'adultere avec Anne d 
Boulen , & fait mourir pour cela: deſorte q 
Naunton voulant diſculper Anne & Norris, cot 
danne Henri Pere d'Elizabeth. 

Le Chancelier Frangois Bacon, auſſi - bien q 
notre Auteur, defend la Mere d' Elizabeth de c 
erime, & atribuè la cauſe de ſa mort aux ſoup- 
gons mal fondez d'Henri. Voici ſes paroles, ti- 
tees de ce. petit ouvrage qu'il nous a laifle ala 
loijapg? d' Elizabeth: Veque ſane natalium di- 


gnit ati calamitas Mairis obe ſſe debet, cum pre- 
fer- 


8 
HE!) 


BA 
E B 


fans 


il eat (1x 
Le prem 


dernier 
le Chev 
ment le 
Thomas 
grand ce 
conduit! 
dee de | 
mérite! 
que lax 

rer leui 


ſertim | 
ri novo 
ejuſque 

c10ne 
ſangun 


Fugiet. 


du 
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* 
HENRY NORRIS, 
BARON DE RICOT. 


E Baron eùt de ſa femme nombre den- 
fans, que la Reine eſtima beaucoup: car 
il eat fix fils, tous braves & grands Capitaines. 
Le premier &toit Guillaume fon aint, pere du 
dernier Comte de Bershire les autres Etoient 
le Chevalier Jean, que Ton apelloit ordinaire- 
ment le GEneral Norris:les Chevaliers Edouard, 
Thomas, Henri & Maximilien , perſonnes de 
grand courage & de grande experience, dans la 
conduite d'une armee. Et pour donner quelqu'i- 
dee de leur cara&tzre, lon peut dire que leut 
merite leur ayoit aquis une ſi grande reputation, 
que la poſterite ne ſz peut pas diſpenſer de rev6- 
rer leur .mEmoire. - 


ſertim ſatis conſtet Henricum octuvum priùs am- 

ri novo, quam ire adverſus Annam indalſiſſe ; 

ejuſque Regis natura, & ad amores , & ad ſuſ- 

Piciones propenſiſſima. Et in iiſdem uſque ad 

—_ praceps , poſteritatis notam non ef= 
get. | | 
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Fe OCARACTERE DELIZABETT 
ſon, & le Chevalier Henri Norris; elle api 
ce dernier au Parlement, pour avoir feancee 

tre les Pairs en la Chambre- Haute , Vatant cr . 
Baron de Ricot ;( comme aſant Epoule u, 


ritiere du vieux Guillaume de Tame, (d) M 
ron de Ricot, perſonne noble, a la garde d HEM 


quel cette Princeſſe fut commile pendant fa di 
grace, & dont elle avoit reca des obeiflang 
& des reſpects peu communs. 

La Reine dont le naturel etoit bon, n'oub| 
jamais les bons ofices qu'elle avoit recus de 
Seigneur Guillaume, & ne pùt jamais etre m 
connoiſſante de ce Henri Norris , dont ( e) | 
Pere, dutems de Henri VIII. mourut pour! 
faire de ſa Mere, (J) en un illuſtre ocaſio 
& pour la juſtification de ſon innocente. 

| HENRI 


(c) Ricot, terre noble proche de Tame. 

(d) Tame, petite Bourgade de la Provine 
d' Oxford. 

(e) Ce Pere fut ce Henri Norris , Pun & 
quatre qui eurent la tete tranchee , acuſez & co 
vaincus d' adulte re avec Anne de Boulen. Sande 
rus de Schiſm, Anglicano, 

(J) L'afaire de fa Mete, & cette illuſtre oct 
ſion, eſt qu'il fut acufe d' adulte re avec Anne & 
Boulen , & fait mourir pour cela: deſorte 9 
Naunton voulant difculper Anne & Norris, cot 
danne Henri Pere d' Elizabeth. 

Le Chancelier Frangois Bacon, auſſi- bien que 
notre Auteur, defend la Mere d' Elizabeth de c 
erime, & atribuè la cauſe de ſa mort aux ſoup- 
gons mal fondez d' Henri. Voici ſes paroles, ti- 
tees de ce. petit ouvrage qu'il nous a laiſſc ala 
loiiapg? d' Elizabeth: Negque ſane natalium di- 


gnit ati calamitas Mairis obe ſſe debet, cum pre- 
fer- 
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BA 


E B. 
fans 


il ett ſix 
Le prem 
dernier ( 


le Chev: 
ment le ( 
Thomas 
grand CC 
conduite 
dee de | 
mérite l. 
que la p 
rer leur 


du 
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HENRY NORRIS, 
BARON DE RICOT. 


E Baron elit de ſa femme nombre d'efi- 
fans, que la Reine eſtima beaucoup: car 


| il eũt fix fils, tous braves & grands Capitaines. 


1 Le premier &toit Guillaume fon ainè, pere du 

dernier Comte de Bershire les autres Etoient 
le Chevalier Jean, que Von apelloit ordinaire- 
ment le GEneral Norris:les Chevaliers Edoiiard, 
Thomas, Henri & Maximilien , perſonnes de 
grand courage & de grande experience, dans la 
conduite d'une armee. Et pour donner quelqu'i- 
dee de leur caratzre, lon peut dire que leur 
merite leur ayoit aquis une {1 grande reputation, 
que la poſterits ne ſe peut pas diſpenſer de rey6- 
rer leur ,mEmoire. - 


ri novo, quam ire adverſus Annam indalſiſſe ; 

ejuſque Regis natura, & ad amores , & ad ſuj- 

piciones propenſiſſima. Et in iiſdem uſque ad 

{mon praceps , poſteritatis notam non ef- 
ugiet. 


Suplemem F FRAN 


ſertim ſatis conſtet Henricum otavumpriits amq- 
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5G CARACTERE D'ELIZABFETH 


SGD SSR ORI IIS 


FRANC.OIS KNOWL 
CiEY ALTER 


'S E Seigneur qui Etoit un peu parent de} 


Reine, ne fut gueEres moins favoriſe dam 
nombre de ſes enfans que le precedent ; car 
avoit Guillaume ſon ainè, Comte de Banbuy 
les Chevaliers, Thomas, Robert & Frangai 
ſi je ne me trompe dans leur nom & dans l 
ordre. II avoit auſſi la Dame Lerr:ice leur ſar 
qui fut premièrement Comteſſe d'Eſſex , | 
enſuite de Leiceſter : cenx-ci furent auſſi de h 
ves hommes en leur tems, & qui ſe rendim 
recommandables dans leur emploi: mais ik 
ſidoiĩent à la Cour & Etojent du Conſeil, & 
conſequent hors de la domination du geniet 
la guerre. 

il y eut peu de correſpondance entre la! 
mille des Kno & celle des Norris, (g) co 
me il arrive d ordinaire entre les Grands, g 
pourſuivent meme faveur: on y vit, au conti 
re, des ſemences de jalouſie ou de defiant 
qu'on * jettèes; deſorte que ſi la difera 
te reſidence de leurs perſonnes ne les avoit n 
ſeparez par le ſort de leur emploi; les uns ſi 
vans la Cour, & les autres le Camp, aſſus 
ment ils en ſeroient venus à 1 dbe 
tilite, ou du moins ils ſe ſeroient embarralt 


(g) Ogni ugualita e fertile d'emulazionÞ 


Adi conieſa. Palay, I. 10, c. 16, 
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ſes uns les autres, comme ces arbres que les 
I lierres entortillent de mille tours. 
Ce qui auroit beaucoup avancè ce deſordre, 
c' eſt qu'ils vivoient en un tems ou ces familles 
nombreuſes en frères ſe rencontroient à la Cour, 
pour certains exercices qui ſe faiſoient a Vaſpect 
de la Reine & des vieux Courtiſans, & com- 
me ils y venoient avec des pretentions difèren- 
tes, ils ſe ſeparoient rarement ſans quèrelle. 
e ſuis très- perſuadè, bien que ce ne ſoit pas 
à moi d'en juger, qu'il y avoit entre ces deux 
Maiſons quelque reſte 4 haine, qui fut long- 
tems après la cauſe preſque de l'extinction de 
Fune & des adverſitez de l'autre. Car il eſt cer- 
tain que du vivant du Comte de Leiceſter, qui 
fut le puiflant apui de celle des Knowls , com- 
me en alant Epoaſe la ſcœur, aucun de la famil- 
le des Norris ne jetta de profondes racines a 
la Cour, quoiqu'ils ſe fraĩaſſent ailleurs un che- 
min honorable par IVepee. = | 
Le proceds de ce Comte en eſt une preuve 
inconteſtable ; car aiant ete envoie Gouverneur .4 
aux Etars d' Hollande rèvoltez, il ſe ſervit de 
gens d'epee, lui qui n'ttoit point ſoldat, ſans 2 
pourtant faire aucun cas du Chevalier Jean Nor- 
715, guerrier fameux, qui avoit long- tems por- 
ts les armes ſous la conduite de I Amira] de 
hatillon, (h) Tun des plus grands Capitaines 
e la Chretiente, & qui avoit commandè dans 
les guerres de France & de Hollande pendant 
pres de vingt ans. | es 
Oiurtre cela le Comte d' Ee, apres le 4 
: | u 


(KH) L*Amiral de Coligny 5 rus en 1572. 4 
Paris dans le Maſſacre des Huguenots, le jour de 
8. Barthelemi 24. Aelt. | 4 

15 F 2 


68 CARACTEPE D'ELIZABETH 
du Comte de Leiceſter ſon beau- pere, 
peine introduit dans les armes, & qu'il fut ref 
pete de ce General Norris, dans l'expeditiq 
du Portugal, ſoit qu'il fut pouſſè d'ambition 
comme on Ia cri, ou qu'il fut pique de jala 
70 de ſe voir eclipſe, ou du moins obſcurcip 
Eclat de la renommee de ce grand Capitaine 
il eſt certain qu il ne Taima jamais ſincèreme 
A joùtons qu'en toutes les ocaſions qu'il e 
eut, il renverſa toùjours les deſſèins de ce gran 
homme, & empecha ſon acroiſſement, aul 
bien que celui de ſes braves freres, juſqu's k 
rocurer une fin fatale; car il Vengagea day 
entrepriſe d'Irlande , en un tems qu il laillat 
la Cour vuide d' amis, & toute pleine de pe 
ſionnaires de ſes ennemis jurez. 
je ne m'etendrai pas davantage ſur ce ſujet 
dans la penſèe qu'il me ſufit.d'avoir non-ſeul 


ment produit 13 remarques veritables qu 


Javois à dire de ces deux illuſtres familles , ma 
d'y avoir auſſi mele quelque choſe que j aum 
bien voulu taire, fi Vequite d'une relation fu 
cere me Vavoit permis. 


NN. EN. A. KW. EN 
JEAN: PERRO 
S HE VAL IE R. 


E Seigneur etoit Gentilhomme & homn 


3 


ſeurs venus de noble 


uouny de beauc: 


d'epee ; fa deſcente d'une ancienne famil 
te, &, heritage de 1 de ſes Predeceſ- 

e, principalement de Guy 
de. Brian, de LaWhern , le mirent en polſelige 


F 
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de beaucoup de bien, ainſi il ne vint pas à la 
Cour par neceſſite. 

Outre ces avantages, il avoit du cceur & de 
leſprit; mais la moderation & la diſcretion lui 
manquoient. Son foible Etoit une liberte natu- 
relle de parler, qui le mirent dans Vobſcurite , 
& Texpoſerent à la cruaute de ſes ennemis , 
delquels le Chevalier Chriſtophe Hatton eroit 
le p us connu. | 

| ne manquoit pas d'adreſſe, ni de ce qui 
peut faire un- Courtiſan ; mais ſon naturel ru- 
de, tenant-plus de l action que du repos, en 
fit un brave, ſon toile laĩant deſtinè pour les 
Ames. | 


Une choſe donne ici de la peine; car Ton 


ne voit pas comment la diſgrace de ce Capitai- 
ne arriva , principalement dans un tems ou ſes 
entrepriſes s ache voient, tant d honnètes allian- 
ces lui ſervoient d apui, & VEtroite amitiè des 
principaux de la Cour, comme du Comta de 
Leiceſter & du Grand Treſorier Burleigh , etoit 
fa protection. Ce qurftait crowe , comme le pro- 
verbe nous Vaprend, qu'il y avoit de la fauſſe- 
ze dans Pamine , ou que c toit un ouvrage du 
deſtin, dont la conduite eſt impenetrable, & 
dont on ne doit point difputer. 

On lacuſe d avoir trop aim6la ſolitude & lin- 
dependance ; de s etre trop ſouvent retire de la 
preſence de la Reine, & den avoirete trop long- 
tems abſent: fautes incompatibles aux loix de 
la Cour & de la faveur. 

On Venvoiaen Irlande, en qualits de Lieu- 
tenant, a cauſe de ſon eſprit hautain & rõpu- 
oe dans les Conſeils, comme quelques-uns 

ont cru, ou, ſelon quelques autres, comme la 
perſonne la plus propre de ce tems. là, pour r- 
primer I inſolence de ces peuples. Pour moi Jef 
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Go CARACTERE DELTZABETNH 
time plus probable que Vune & autre raiſy$& par u 
ont contribue ; & que cet empire qu'il pre A fon 
dans le Conſeil & dans la faveur de la ReinftEmoign: 
Vajant èloignè de la Cour, fut par conſequent avoit do 
Cauſe de fa ruine. mais ap! 
Les ſervices qu'il rendit a la Reine en Ira Cary, © 
de, auroient <te plus conſiderables , s ils avoie de com! 
(i) etè moins grands, experience nous aul fait au- d 
fait voir en cette ocaſion que l excës du mei de Hat! 
en diminuè ſouvent le prix, & que cela n & qu'il 
pas toſijours un CK) paradoxe. Car pour 6px} fe, fure 
ner la bourſe de la Reine, ce qu'elle & le I ze-Ma! 
orier Burleigh eſtim#rent toujours beaucoꝶ & d av 
il impoſa ſur les Irlandois les frais de leur p danna* 
pre guerre: deſorte que par ce moien les aa One 
mis, non: ſeulement en poſſeſſion des arme de lac: 


mais leur alant encor donne lieu de s inſtru les aut 

de leur uſage, il prouva (I/) Vimprudence i comm 

ce proceds , par une horrible etalion de ſang ene 
nan 

Reine 

> ( i) Leve es alienum debiiorem facit, gran Ienvi 

animicum, Senec. Epiſt. 19, # ajout: 


Beneficia eo uſque grata ſunt , dim videntu elle r 
exolvi poſſe, ubi multùm ante venere, pro grau du on 


odium redditur. Tacit. Ann. I. 4. ment 
Quando non ſi può pagar colui, ch' ha il H 1%. 
neſicio, non vede il debitore, il pin bruno Li- Bi 
ciftro, che il creditore. Bocalini fopra'Tacito.ſ men 
() Paradoxe , une choſe contre Popiniot lui- 
regu. | WED 
5 La perfetta miſura della lode ò del bia- 
imo dovuto a negoziatori non & il bene 0 il male 
de' loro ſucceſſi, ma inſieme il maggior male per ( 


toro induſtria impedito , 0 il maggior bene per It Pin 
_— derazione non conſeguito, Palavicin 1.1. 
c. 1 - n pF | 

- * 2 1 


ET DE SES FAVORTS. Gy 
& par une profuſion ineſtimable d' argent. 
A ſon retour, la Reine lui rendit de grands 
tẽmoignages d afection, à cauſe des avis qu'tl 
# avoit donnez à la Cour de Etat du Roĩaume; 
mais après cela, fa retraite a ſon Chateau de 
Cary, ou il faiſoit batir , ſans deſſein pourtant 
2 commander dans fa Patrie , comme il avoit 
fait au-dehors , (m) & la haine & les pratiques 
de Hatton, qui ttoit alors dans la grande faveur, 
ne & qu'il avoit peu auparavant raillè pour ſa dan- 
pu fe, furent la cauſe qu on l acuſa du crime de lè- 
In ze-Majeſtè, d'avoir dit des paroles inſolentes, 
ous & d'avoir contrefait une lettre, & qu'on le con- 
pro danna à perdre la tète. | 
au On dit que la Reine atant apris les nouvelles 
ne de la condannation de Perrot, traita de coquins 
un les auteurs de cette mente: & on allure que 
comme il retournoit à la (n) Tour, apres le- 
oF xamen, il dit en jurant & en colere au Lieute- 
nant le Chevalier Owen Hopton; Quoi ! la 
Reine ſoufrira-t-elle que ſon frere ſoit immolè à 
lk Tenvi de ſes ennemis Baladins ? A quoi l'on 
'® ajoute, que cela aiant Ete raporte à la Reine, 
wh elle refuſa de figner Vordre de fon execution, 
1 qu'on lui preſentoit avec un peu d'empreſle- 


ment, & jura eu ne mouroit pas, diſant, u il 
8 etoit fidele & honnete homme. 
1 Bien que nous ne nous arretions pas entiEre- 


ment aà la tradition des vieux raports comme ce- 
lui- ci; que le Chevalier Thomas Perrot, pere de 
celui dont nous parlons, Etoit un Gentilhomme 


. de 
4 | 

' (m) I! ſoſpetto congiunto all'adio crede anche 
r Pinveriſimite, Palav. l. 13. c. 14. 

; (n) La Tour a Londres, eſt un lieu comme la 


Baſtille a Paris, pour les Priſanniers d'Etat. 
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de la Chambre Privèe de Henri VIII. & w > uf J 


riè à la Cour à une Dame de grande eſtime$ ae 
de grande familiaritè avec ce Prince; celajs 70 2 [ſes 
laiſſa pas pourtant d enveloper quelque preſo , -.; (9 
tion. Mais fi nous allons un peu loin, & gf S 


| >xplicat 
nous comparions le portrait de ce Jean Pen — 
ſes qualitez, ſon geſte, ſa voix, avec ce que h L'imp 
mémoire nous fournit encor de ce Roi, no tration 


aurons de la peine à nous difſuader qu il ne f 


pas un enfant ſecret de ſon ſang. 7 
— en ſoit, il eſt eextain qu il ne ve cipalen 
pas long · tems dans la Tour apres {a condann Jefi 
tion; & qu'apres ſa mort, le Chevalier Thon cette d 
Perrot ſon fils, qui aiant ẽpouſè la ſceur du Co ſes inte 
te d Eſſex , depuis Comteſſe de Norih umu te (oil 
land, n toit pas pour lors de peu d' eſtime a qjirs 
ptès dela Reine, eũt la reſtitution de toutes <4: lor 
terres. Mais après la mort de ce dernier, 9 qu on: 
ſuivit imme diatement cette reſtitution , ces ver co 
mes terres furent rèunies a la Couronne, ſo 2 (es * 
prEtexte de la condannation du Pere dont. daigr 
tira avantage. rYOrdr 


A dire vrai, la fauſſe lettre du Pretre , pr 
duite au proces de Jean Perrot, fut eſtimte une 
invention de ſes envieux : auſſi fut- elle biz! (o 
tot après un ſujet de raillerie, ſur ce que le P cap. 
tre meme en confeſſa. Mais ee qui aigrit d '( 
vantage la Reine, & qui donna Iavantage ( 
ſes ennemis , ce furent ſes paroles de mEpris,f po ag 
comme I'a remarque le Chevalier Gautier Rau- ed al 
leigh, dans ſes Obſervations; car la Reine a E 
iant mal menè par des lettres piquantes, & lui ua 
en alant eEcrit d'autres bien-tot après, par lel- { 
quelles elle aprouvoit ſa conduite & lui-mar- | 
quoit I'eſtime qu'elle faiſoit de ſes ſervices, la- 0 
vertiſſant en meme - tems dune entrepriſe de ci n 
TE/pagne ; il n'evt pas plator lù cette lettre 

qu 
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qu'il dit publiquement dans la grande Chambre 


las 


el 5 (o) Dublin, (p) en parlant de la Reine; 


La peur de I Eſpagnol la va faire piſſer a ſes 
chauſſes ; enfin me voila encor un coup ſon fils 
gate. (4) Paroles qui peuvent ſoufrir pluſieurs 
explications; mais qui rtant tendoient à 
quelque forte de mëpris de la Princeſſe. 
L'imprudence de ce Favori peut ſervir d' inſ- 
truction aux perſonnes Eley&es dans les grands 
emplois & dans le Commandement, aſe donner 
de garde des emportemens de la nature, & prin- 
cipalement des dereglemens de la langue. 4 r) 
Jefinis le portrait de ce grand Capitaine, avec 
cette double remarque ; une de la puretè de 
ſes intentions, (g) fa conſcience n'aiant jamais 
ete ſoiiillse d aucun crime de trahiſon ni d'infi- 
delits , & Tautre de la grandeur de fon cœur; 
car lors de ſon proces, il ſe trouva ſi abatu de ce 
qu on allegua, & de ce qu'on s'eforgoit de preu- 
ver contre lui; qu'au contraire, il ne rẽ pondoit 
a ſes Juges qu en colere, & avec des paroles 
d'aigreur & de mepris; quoiqu' ils fuſſent de 
Ordre des Chevaliers & des premiers _ 
O- 


(o) Homo ſapiens in omnibus mettuit. Eccleſi. 
cap. 18. 


'(p) Ville Capitale d'Iclande. 
(4)E ogg dilenevole , e pero anche irop- 


po agovole il ſalio dalla riverenza al diſprezzo 


ed all arroganza. Palav. l. 20. c. 5. 
E ſaggia re gola il non dichiar arſi offeſo, 
"ones Fatto e capace d'altra inter pretazione. 
ce meme I, 24. Cc. 12. 

4 uien poco habla, poco yerra. 

5 


ci niſi nocens non poieſt. A pulce, en ſon Apolog, 
| G 


Suplement, 


F 


Calumniari quivis innocens poteſt, revin- 


3. 
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de leur procedure, & reclamant d'etre exam 
ne par les Pairs & les Barons du Roĩaume. & 
enie & fon eſprit hautain prè valut tolijours, | 
Do courage demeura intrepide, juſqu'a ceq 
les fibres de ce grand coeur ou reEfidoit ce 
magnanimite , qui Iacompagna juſqu'au tri 
moment de ſa mort, fuſſent rompus. Cette m 
fut promte ; elle arriva, lui tant dans la Tv 
& dans le tems m&me que l'on penſoit que 
Reine minutoit ſon élargiſſement, & la r& 
tution de ſes biens qui Etoient conſiderable 
& qui Egaloient ceux des plus puiſſans du Rt 
yaume. 


| CRY IA RS 29 
CHRISTOPHE HATTON 


C-H-EV- N LIE N. 


L E Chevalier Chriſtophe Hatton vint ! 
Cour comme le Rival de Jean Perrot; 
ce dernier avoit acoutume de dire du premi 
Quil y ètoit venu en danſant la (t) Gaillanl 
Enefet, il y vint en maſque comme un finy! 


Gentilhomme, & au ſortir du College ; ſong 


lité, Vavantage de fa taille, & la juſte propd 


tion de fa perſonne, lui aquirent bien-tor laß 


veur. Auſh le fit-on d'abord Vice-Chambde 
1an, & bien-tot apres Chancelier. 

- Ce Gentilhomme , outre fa bonne mine 
fa diſpoſition à la danſe , &toit encor fayor 


() Gaillarde, danſe de ce.cems-la, 


I 
Nobleſſe; proteſtant e e de lirrègulaiſ ſe d une 


prit „qu 
pour les 
on peut 
beaucou 
etoient t 
portrait 
gnon de 
& qui © 


LE 


ET DE SES FAvORTS. 67 
ling e d'une penetration & d'une capacite d'eſ- 
xm prit , qui lui donnoit de grandes ouvertures 
> of pour les intrigues du tems & de la Cour. Entin 
rs,& on peut dire qu'il avoit beaucoup de naturel & 
ea# beaucoup d'aquis , mais que l'un & autre 
cen Etoient trop inłectez d'envie : & pour faire ſon 
ti portrait en deux mots, ce fut un vrai Champi- 

# gnon de Cour, (# ) qui vint tout en une nuit, 
& qui diſparut ſur le milieu du jour. 


NFZ. E. NN 
LE LORD EFFINGHAM, 
C.OM-LED£< 


NOTTINGHAM, 


Uoique ce Seigneur fut Courtiſan d'afſez 
bonne heure, nous ne trouvons pourtant 
as que leclat de la faveur de la Reine parut 
ar lui, juſqu'a ce que cette Princeſſe lui eùt 
donne la conduite d'une Flote, & Teut fait 
Grand Amiral d'Angleterre. 
Il Cufit qu'il ait ete fils d'un Howard & d'un 
Duc de Norfolk, pour rendre ſon extraction 
conſiderable. Pour ce qui regarde ſa perfonne, 
il auroit été un Gencilhomme acompli plus 
qu aucun autre de ſou tems, ſi la fortune ett au- 
taut pris de ſoin de leni ichir, que la nature avoit 


2 fait 


() Quelle piante, le quali giungono 2 4— 
to perfetto in un giorno, ſogliono anche inaridir 
in un giorno. Palavic. Hiſt. del Coac, 1.9 e. 11. 
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fait pour le perfectionner. Car quoique letemdes homr 
OU i] vivoit fut agitè de divers mouvemens, Merſes ex 
que I intèrèt y fut en eſtime, nous ne remaſſe dont r 
quons pourtant point qu'il ſoit mort riche; q de y ) 1 
qui eſt une preuve aſſez evidente de fa probiiſ la contia 
& ce qui le confirme da vantage, c'eſt qu'il of Fafluran 
tint qu'a lui de le devenir. Car on voit que conduite 


Reine lui ofroit les ocaſions de fon avancemen® Outre 
& lui fraioit le chemin à des honneurs plus ci rens dE 
ſidèrables que ceux qu'il poſſẽdoit. noit le 

A ſon retour de l expedition de Cadix, ( imerets 


cette Princeſſe le fit Comte de Nottingham,  toit une 
grand deplailir de ſon Collegue le Comte di riſer & 
ſax; ce dernier devenant exceſſif dans la i elle nu 


de la faveur. A la verite les limites qu'il doi ſortes 
noit aux graces d Elizabeth Etoient extraot di & n'&p 
naires; auſſi cela JLavoit- il beaucoup eloig des ex: 
de ſon afection, & avoit atire pluſieurs M d Here 
gneurs, auſſi- bien que F Amiral, a conſpirer coup, 
ruinę. Et quoique j'aie apris de ceux- mem defend 


du parti de V Amiral, qu'il n toit point en a la plus 
pouvoir de nuire au Comte d Eſſeæ, il eſt pou priſe { 
tant certain qu il eùt le plus de Partiſans, & def premi 
plus capables pour ces ſortes d entrepriſes. MA parol: 
nous de vons laiſſer cette matiere pour ceux i Ce 
nous ſui vront. . le ca 
leſt fans doute que l A miral etoit bon, hon 

nete, brave, & qu'il etoit fidèle à ſa Maitre ; 
ſe; il ẽtoit tel que cette Princeſſe, de ſon pre (3 
pre mouvement, le jugea un inſtrument tres cornt 
propre pour les ſervices qu il lui rendit; car ell Port! 
n'ẽtoit pas moins intelligente A lire ſur le viſag de ce 


de Vaif 

5 | téret 

| ( Cadix Ville d Eſpagne , fur priſe & mit ( | 

22 en 1596. ſous la conduite du Coms kei 
E'Efſex & de cet Amiral. 
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etenſdes hommes, que dans les livres; auſſi les di- 
ns; fyerſes expeditions dont ils aquita, comme cel- 
emule dont nous avons parle, auſſi- bien que celle 
eig de ) 1588. font aſſez connoitre ſon mérite, 
b Inn confiance que cette Reine avoit en lui, & 
if Fafſurance quelle avoit de fa fidelits & de fa 
e conduite. | | 
meg Outre cela les Howards Etojent alliez & pa- 
co rens d' Elizabeth du cote de ſa mere ; ce qui ga- 
noit leſtime de cette Princeſſe & Tatachoit aux 
inerets de cette grande Maiſon. Outre que c'e- 
toit une de ſes inclinations naturelles, de favo- 
riſer & de ſoùtenir Vancienne nobleſſe, quand 
elle nuſurpoit rien ſur ſes intsr#ts. Car pour ces 
ſortes de fautes, elle toit tendre & delicate, 
& n'epargnoit perſonne. Dequoi nous en avons 
des exemples, en l'afaire du Duc & du Mylord 
d Hereford, qu'elle favoriſa & protẽgea beau- 
coup, tant qu ils ne touch#rent (z) pas au fruit 
de fendu; la faute du dernier ne fut eſtimꝭe dans 
la plus rigoureuſe interpretation, qu'une entre- 
priſe ſur les droits de la Couronne; & celle du 
premier fut d avoir ſeulement profèrè quelques 
paroles licentieuſes contre le pouvoir ſouverain. 
Cependant j'ai totyours cru que ce fut la ſeu- 
le cauſe de laverſion de cette * * 
3 e 


) (x 
N 


() La Floce d' Angleterre en trois diférens 
combats, vis-à- vis de l'Iſle de Wigth, proche de 
Portland, & devant Gravelines, mit en derou- 
te celle d'Eſpagne , qui Etoit au nombre de 136. 
Vaiſſeaux, dont il wen reſta que 23. qui en por- 
tèrent la nouvelle en leur pais. | 

(2) I fait alluſion au pëché de nos premiers 


Rial „& entend par ce fruit dEfradu Pautorite 
Clale, 
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e rette de cette Mailon & contre le gran | 8 
re de la femme du Duc Fitz-Allen, e 5 222 
rundel, qui ttoit une perſonne du premier tam 

dans ſon afection avant cela, fi Lon except ] 
quelques autres jalouſies qui les brotiillerent i 
les diviſerent. Et cet Amiral & Thomas E 
Ward, depuis Comte de Suffolck , demeurerer 


ſeuls dans la faveur de la Reine, le reſte eta 
dans Voubli. | 


SD DD DDC 


JEAN PACKIN TONI an 


& ql 

HEV ALIEN. * 

ni le 

L E Chevalier Packington Etoit un Gentil 8e 
homme d' aſſez bonne famille, & qui nav ue 
rien de rebutant en ſa perſonne ; au contraire 1 al 
il paſſoit pour un Courtiſan fort acompli : & Lor 
ur le peu de tems qu'il y avoit qu'il etoith (on 

a Cour, il Etoit deja bien avance dans leſtim 2 
de la Reine. Mais comme il ny reſtoit preſque fa. 
pas, il perdit bien-tot une partie de fa faven cli 
per ce peu d aſſiduitè, & la mort Vaiant ſurprs —_. 
i enleva le reſte & le mit hors d etat de la re il 
couvrer. 9 A 
On dit de lui, (a) que sil eut moins apottii =! 
à la Cour, il en eut pi remporter plus qu'il ny @ 
en aporta ; car il avoit eu aſſez d'ocaſions pour 1 
cela; mais il Etoit trop mauvais menager pout ' 


en prokiter, 


(a) lll vint à la Cour avec beaucoup de bien, 
qu'il y dẽpenſa: & il y fut venu moins riche & 
meilleur menager, il y pouvoit faite ſa Ra 
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QUI APMP YPAPANP IPRPND 
LE MILORD 
HUNSD O N. 


L E Milord Hunſdon, Etoit très- proche pa- 
rent de la Reine. Après la mort du Comte 
de Suſſex, lui & ſon fils prirent la place de 
Grand Chambellan. 

Ce Seigneur Etoitatache à la Princeſſe, conſ- 
tant à ſes amis, & afectionnè pour ſes ſerviteurs; 
& quoiqu'il put ſans crainte parler librement, 
iln'etoit pourtant pas en cela le plus redoutable 
ni le plus dangereux. 


th Son eſprit tincere Etoit bien opoſe a la prati- 

0 ue des inſtructions du Comte de Leiceſter; auſ- 

e 1 al · je Oui dire aſſez agreablement de ceux qui 
A Font connu & qui etoient dans ſes intErets : Que 

ta fon latin & ſa diſſimulation etoient ſemblables. 

ns Que ſa coltume de jurer & ſes paroles ſales, le 

06 Faiſolent paroitre moins Chretien & () plus en- 

Ut clin au ſexe qu'il netoit. | 


Comme il vivoit dans un tems de deſordres, 
il aimoit les gens d'epce , & tels que nos peres 
avoient acoutume d'apeller des hommes de 
main, dont il avoit toùjours aſſez bon nombre 
a ſa ſuite, & qui toient de braves Gentilshom- 
mes; encor qu'on ne le grüt pas populaire ni 


factieux. pl 
C'Ecoit celui d entre les gens de 8 qui * 
4 2 


; ( ) Hes a better Knight of the Carpet than 
e Should be. . 


* 
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ie plus de courage & d honnètetéè, & qui dang 
its ocaſions eùt combatu avec plus de viguews 
pour ſa Princeſſe & pour fa Patrie. Auſſi avoir. 
il la charge de la perſonne de la Reine à la Cour 
& dans le Campa Tilbury. (c) 


OBS e +6 7 663 $463: 663 6063 2 63 G29: 39h 
GAUTIER RAWLEIGH, 
CGH & v..A:L1ER 


2 E — ſembloit avoir etẽ choiſi de la 


fortune a deſſein den faire un exemple; on, 
$'il faut dire ainſi, pour en faire ſon (d) bal- 
lon , pour montrer ce quelle ſavoit faire. Cat 
Taiant eleve(e) preſque du neant à la gran- 
deur, elle Ten precipita, dans un état peu au- 
deſſus de celui ou elle Vavoit trouve ; c'eſt- - 
dire, dans la condition d'un ſimple Gentilhom- 
me; non pas qu il fut moins auparavant; car il 
Etoitdefcendu de parens illuſtres; mais il Etoit 
pauvre dans ſon commencement. D'ou le Com- 
te d'Oxford () prenoit ocaſion de le railler, 
& dire de lui: i 1 ) etoit comme un cham- 
Pignon, & le premier de ſa race, 


Nous 


(e) Ctoitle lieu od la Reine faiſoit les re - 
viies de ſes Armes. 
(d) Or to uſe as her Tennis ball. 
(e) Qualesex humili, magna ad faſtigia rerum, 
ap Extollit, quoties voluit fortuna jocari. 
| Juven. Sat. 3. 
(F 5 Frangois Vere, Comte d'Ox ford. 
The Jack, and an upſtart. 


2 la pobreza la Zuinta eſſencia del deſpre, 
vg 


<tr i 


dang 


Wy 
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Nous n ignorons pas que ces brocards proce- 
doient plutòt d'un eſprit d'envie & de Thumeur; 
de ce Comte, que de la verits. Car on fait que 
la Reine, de ſon propre choix, ne prit jamais 
perſonne em ſa faveur, qui commencat de s ele- 
ver, ou qui fut de baſſe condition. 

Cette Princeſſe toit bien Eloignee de ce que 
Philippe de Commines raporte de Loiiis XI. 
Roi de France: Que ce Prince ne ſe ſer d ois que 
de perſonnes dont la naiſſance etoit inconnue y | 
comme d'un Olivier ſon barbier, qu'il crea Com- 
te de Dunots , qu'il fit de ſon Conſeil Prive , & 
8 ſeul participant de ſa faveur & de ſa fami- 

arite, ok 

La frequentation de Rauleigh, dans les Uni- 
verſitez fut le fondement de ſon avancement, 

uoiqu'il ny fit pas une actuelle reſtdence ; car 

il ne pouvoit pas demeurer long tems en un me- 

me lieu. Il ſe voioitle cadet d'une maiſon , dont 
le patrimoine Etoit fort afoibli ; ce qui lui don- 

na lieu de prevoir ſon propre deſtin ; favoir, 

il rouleroit long-tems, ne pouvant pas ſub- 

iſter d'une autre mani re, avant qu il ſe pùt re- 
poſer, & qu'il lui arrivat comme a ces pierres, 
qui ne ſe couvrent de mouſſe qu'apres un long 
repos. | 

Il &'engagea d'abord dans la Milice qu'on en- 
voia'en Irlande, condition qui ne pouvoit pour 
lors qu'a peine lui fournir habit & la nourritu- 
re: deſorte que la continuation de ſa * 


cio, y abatimiento; raiz de iodas las laze rias 
del mundo, Garcia, 
Nil habet 1 en paupertas durius in ſe 1 
Quam quod ridiculos homines facit. 
| Juvenal, Sat, 3. 


* 
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& Timpatience d'en reſſentir la rigueur, la fy 
fit bien-tot quitter. Il reprit pourtant ce poſte 
quelque- tems après, ſous le commandementdu 
Milord Grey , mais en bien meilleur equipage, 
Car pendant cette intermiſſion, il ramena une 
meilleure chance dans les Pais-Bas, & en u 
voiage qu'il avoit fait ſur mer. 

Si jamais homme fit vertu de neceſſite, ce fu 
ce Favori, qu'on pouvoit regarder comme 
grand exemple de] induſtrie, pendant qu'il pte 
noit pour ſon modele celui du Marchand. 

(2) Per Mare, per Terras , currit Mercato 

| ad Tndos, 
Il pouvoit dire encor auſſi veritablement que 
(i) Philoſophe ancien, Omnia mea mecum por. 
20 : car il fat long- tems avant qu'il put ſe vant: 
de poſſẽder autre choſe que ce qu'il portoit fy 
Jui. Mais quand la fortune lui en voulut, & qu 
le gain lui devint frequent, ce fut alors quil 
commenca de poſleder du bien, & on peut d 
re a ſa loiiange que ce ne fut pas ſans peine 
alant effuie de terribles avantures pour (or 
avancement, avant qu'il ſe put faire remarque 
dans le monde, & qu'il fut parvenu dans Vek 
vation où on le vit depuis. p 


(hk) L'Auteur imite ici ce Vers d'Horace. Ep.! 
Impiger extremos curris Mercator ad Indos ? 

4 3 II fait alluſion ſur ces paroles de Bias 
Bona mea mecum porto, qu'il confeEra au ſorti 
de Pryenne. Cette ville aiant EtE priſe , & les hi 
bitans en emportant leurs biens, lui demandad 


pourquoi il n'en faiſoit pas autant, Valere Mt 


xime explique ſa penſce par ces belles paroles 
2 enim illa geſtabat, non humeris. 1d 
= Os 


— 
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(K) Per ardua, 

Per varios caſus , per tot diſcrimina rerum. 
Car il ne fut pas Eleve par hazard, ou par aucu- 
ne admiſſion aiſce de la fortune. 

Je vais preſentement decrire en peu de mots 
ſes avantages naturels, & ceux de ſa — 
aquiſition, qui ont Et Veſperance & le fonde- 
ment de ſa faveur. be 

Le port exterieur de ce Gentilhomme etoit 
agreable, ſon corps Etant ramaſſé, mais aſſez 
bien forme. Il avoit Vefprit fort, le jugement 
ſolide , & ſa hardieſſe & ſon eloquence lui don- 
noient beaucoup d avantage pour fe produire. 
II avoit ajoùtè à cela quelques notions univer- 
ſelles de ſcience, qu'il avoit beaucoup augmen- 
tees & perfettionnees par ſa diligence & par fon 
travail; car il ᷑toit un lecteur infatigable, tant ſur 
la mer que ſur la terre, & ne paſſoit pas pour le 
moindre obſervateur du tems & des perſonnes. 

Il eſt certain, qu entre les ſecondes cauſes de 


ſon élè vation, le demele qu'il ett avec le Mi- 


lord Grey, lors de ſa deſcente en Irlande, en 
fut une des principales. Car cela les obligea tous 
deux de venir au Conſeil dèfendre leur cauſe. 
Je ne ſai ou {i on jugea en faveur de Rawleigh 
en ce debat; mais il eſt certain qu'il ent beau- 
coup d avantages à debiter ſon afaire. Deſorte 
que la Reine & les Seigneurs du Conſeil eu- 
rent par-la ocaſion de connoitre ſon merite. 
Auſſi depuis ce tems- là il vint à ètre connu & à 
avoir acces chez la Reine & chez les Seigneurs. 


Nous ne pouvons pas douter apres cela de la 


manière qu un homme, tel qu'etoit celui-la , ſe 
prepara & ſe diſpoſa pour ſon avancement. Je 
ne voudrois pas meme nier que le Comte de 


; Lei- 
(K) Virgil, Eneid. 1, 
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loin de luinuire , fut enticrementa ſon avanta. 
ge. Car il eſt certain qu'il gagna Toreille de la 
Reine en un moment, & que ſon eloquence 
( 1.) Tengagea toute la premiere. 

Cette Princeſſe aimoit les raiſons que Ran. 
feigh donnoit ſur ſes demandes, & le tenoit 
comme un Oracle, ce qui toucha les autres Fa 
voris &. leur donna de lembarras. Ceux-me- 
mes ſur leſquels il s apuioit da vantage, com- 
mencèrent de prendre une faveur {1 promte pout 
une allarme, & a reſſentir la crainte de ſe voir ſu- 
plantez. Deſorte que pour prevenir ce mal , ils 
S'apliquErenta chercher les moiens de le ruiner 
dans Tefprit de la Reine, & Tobliger bien-tot 
apres a Famer ( Fortune mon ennemie , c. 

Rawleigu stant apercu que ſa faveur dimi- 
nuoit, & qu on ſe dègoùtoit de lui, entreprit 


un nouveau volage. 11 laiffa cette terre bran- 


Tante & mal affuree de la Cour, pour sen al- 
Ier à la guerre. Il la quita de lui: mme, afin que 
par {on abſence, en reprimant fa propre paſſion, 


put repouſſer celle de ſes ennemis ; moien. 


bien rare & bien foible à la Cour, pour y re- 


cCouvrer ſa favèur. | 
Il ayoit reeonnu qu on luĩ avoit rendu là quel: 


que mauvais ofice, & noſoit penſer à tenter au- 
cune autre voĩe qu en biaiſant, pour aprendre 


à lenvi un nouveau chemin d' oubli, atin qu'on. 


ne penſat plus a lui. Mais files autres l'oublie- 
rent, 


(1) It ſapere unito coll' eloguenza , à guiſe. 
della calamita armata.creſce à molti doppii nel- 
la virtuù a'aitrarre Papprovazione degli udiiori. 
Palavicin. Hiſt, del Conc. l. 8. c. 4. 

( Chanſon de ce tems - la. 


iceſter eut dit a la Reine quelque choſe, qul 


rent, il 
lui reuf 
Jui arri, 
pour 82 
des agr 
Reine; 
où nou: 
quoiqu 
pourtar 
de la b. 
ſon inc 
cette P 
jamais! 
for. El 
tie en: 
eſtimè 
(n) ar 
rite, a 
les ſat! 
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rent, il ne s'oublia pas lui- mème. Cet artifice 
lui rèuſſit; ſi bien qu'a ſon retour a la Cour, il 


lui arriva comme à ces beliers , qui ſe reculent 
pour s avancer plus fortement. Car il continua 
de s agrandir dans la faveur juſqu'a la mort de la 
Reine, tant alors Capitaine de ſes Gardes, 
ou nous le laiſſerons avec cette remarque. Que 
quoiqu'il gagnat beaucoup a la Cour, il ne prit 
pourtant rien du Treſor public, ou purement 
de la bourſe de la Reine; ſon gain venoit de 
ſon induſtrie, faiſant valoir les Privileges que 
cette Princeſſe lui acorda. Car la Reine ne fut 
jamais prodigue dans la diſtribution de ſon Tre- 
for. Elle paioit la plupart de ſes ſerviteurs, par- 
tie en argent & partie en faveur; ce qui Etoit 
eſtimè alors un tres-bon paiement; laiſſant les 
(n) arrerages des recompenles dues à leur mE- 
rite, a paſer a ſon grand (o Succeſſeur, qui 


les fatisfit tous avec uſure. 


oa 65:22 eg d e d 
FOUQUES*CREVIL: 
CH EVALIER. 

IT E Chevalier Fouques Crevil, que l'on apel- 


L la depuis le Lord Broock, r'eut pas la pla- 
ce la moins conſiderable dans la faveur d"E1:- 


zabeth , auſſi ne Sy conſerya-t'il pas your peu 


us de li- 
: bertè 


(n) Dimolte coſe ſipaga il prezzo anticipato, 
dimolte poſticipato , ma con Puſure, Palavic, 
Hiſt. del Conc. 1. 10. c. 5 
() Jaques I. 


de tems ; car, fi je ne trompe , il eutp 


—— 


ſes Favoris. 
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rts & un tems plus doux qu aucun autre def ꝓuiſſan: 


. . . Ortcer 
Ce Seigneur vint a la Cour ds ſa jeuneſſe; ge fa f 
tems propre pour y venir , ou jamais; il EtoitÞ ruinse. 


brave Gentilhomme & de famille illuſtre, Etart Maic 


deſcendu de Guillaume le Lord Brook, Amb le fils d 
ral de Henri Vl. il fut lie d'amitieavecle Che te de E 
valier Philippe Sidney, comme il le faiſoit ouſt f ancier 
vent paroitre. Nous avons encor quelque fragt ce dans 
mens de ſes Pièces de Poëſies, & deThiſtoire& air du 
ſon tems, qui l engagent dans Tinteret des Vu eſl plu: 
ſes, & qui montrent auſſi que I lection de i yoriſa 
Reine ſe faiſoit toujours par une ſage conduiteſ pour tc 
& plũtòt par des mouvemens de vertu & de i cette 5 
gement, que par fantaiſie. 8e 
Je ne trouve point qu il briguat, ni qu il ob# ajlleur: 
tint aucune place conliderable a la Cour, pe Il eſ 
dant tout le tems qu'il y relida. Auſſi nen avou tt A la 
il pas beſoin ; car il y vint, acompagne d'un} & des 
abondante fortune, qui etoit , comme il avolif fcilem 
acoùtumè de dire, le meilleur ſolltien d'une vi ſans le 
de gargon , en laquelle il vecut & mourut af pere. 
conſtant courtiſan des Dames. onne 
6 venir 
dc dc q AAP long: 
| eces 
LE COMTE IAN 
| compa 
FE $S'S.E © 
| ; 1 2 
H Enri Wotton , Gentilhomme illuſtre poi Comte 
ſes belles qualitez, & qui<ctoit de la ſuit die, p 
du Comte d'Eſſex , remarqueque ce Comte ſu Rouen 
Maitre fut introduit dans Ja faveur de la Rei Duc d 
par le Comte de Leiceſter ſon beau- pere. M Voiez 
en d aſinitè, quand il ny auroit pas eu de ud Par A 


pul 
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puiſſans motifs, Etoit à la verite ſufiſant pour le 
porter a ſon avancement, malgre la foibleſſe 
de fa fortune que la diſgrce de fon pere avoit 
ruinee, 

Mais comme il n'y a gueres d'aparence que 
le fils d'un Mylord Ferers de Chartley , Vicom- 
te de Hariford & Comte d'Efſex, qui Etoit de 
Jancienne Nobleſſe, (p) nait pu trouver pla- 
ce dans la faveur de cette Princeſle, fans le cre- 
dit du Comte de Leiceſter : il me ſemble qu'il 
ell plus a propos de croire que la Reine le fa- 
voriſa plutot, a cauſe de fon extraction, que 
pour toute autre conſidèration; le penchant de 
cette Princeſſe aiant toujours Ete a conliderer 
Vancienne Nobleſſe, comme je Tai remarque 
ailleurs. 

Il eſt certain que ce Comte ne parut pas plu- 

töt à la Cour, qu'il gagna Vatection de la Reine 
& des Courtiſans. Je croi qu'ils pouvoient di- 
ficilement jetter les yeux ſur le fils vivant, 
fans le regarder au travers du ſacritice de ſon 
ere. L'image du pere, repreſentee en la per- 
onne du fils, faiſoit a peu pres, par le reſſou- 
venir de ce qui $Efoit palle, il n'y avoit pas 
long- tems, ce que fait le panchement du ſang 
de ces cadavres meurtris, repreſentant à la Cour 

K&E ca tout le Rolaume un objet de triſteſſe & de 


l compaſſion. 
f La 


() Il deſcendoit en droite ligne des anciens 
Comtes d' Evtreux, ſortis des Ducs de Norman- 
die, par Robert de Normandie ArchevEque de 

Rouen, & Comte d'Evreux , fils de Richard I. 
Duc de Normandie. Ce Comte mourut en 1037, 

Hoiez ! Hiſtoire de la Ville & Conte d Evreuay 
par M. le Bra ſſeur en 1722, | : 


E Wo 
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La beautè de ce jeune Seigneur, ſa doucea 
fa courtoiſie, & une certaine manicre civile & fe poiſ 


obligeante qui lui Etoit naturelle , faiſoient au gendus 
tant d'impreſſion ſur Veſprit de la Reine quff Ce/ars 
Fur celui de ſes ſujets. Deſorte que ce noun} Que 
enfant de fa faveur , s atiroit admiration & une re 
Teſtime de tout le monde. J voit à 
Avant que d' aller plus loin, je penſe qu ile gens, 
ſera pas inutile de remarquer deux choſes qi uns de 
me ſemblent aſſez d importance, & qui ma conſid 
quoient une faveur de peu de duree. La pu blient 
mière, eſt Vindulgence ou la condeſcendauſ portio 
un peu trop precipitee de la Reine enverseÞ yoit aj 
Seigneur; foibleſſe aſſez ordinaire aux vieille fe, & 
gens, lorſqu' ils rencontrent un ſujet capable & tions u 
es toucher. Et la ſeconde, Vavidite inſatiaui quite « 
du Comte pour la faveur de la Princeſſe; faila {a fave 
comme ces jeunes enfans alterez ..quiſuccentl Mai 
toute leur force le ſein d'une nourrice , ¶ vons & 
abonde & qui regorge de lait. Deſorte que certair 
fe fut tronve un peu plus de decence & den de ceu 
"deration de part & d'autre, leur afection nei la repi 
pas EtE ſi incertaine & eut dure plus qu elle  nomm 
fit: reſſemblant a ces inſtruments dèſacorde re ; far 
qui ne ſauroient plus produire que de faux tou ni def 
& d'inſuportables diſſonances. d3funt 
le ſuis oblige malgre moi de donner la pu n'eſt p 
rande faute au Comte, & d'en atribuer la pa Le 
grande partie a Fimprudence de ſa trop grau Favor 
- Jeuneſſe, auſſi- bien qu ceux qui veilloient ſu à la C. 
ſa conduite. (7) Ces derniers ne pouvoient-il valier 
pas lui donner un meilleur conſeil? Il ſemb Gil 
qu ils Etoient enyvrez d eſpèrance, ou plùtòt q vivant 
N | ce avi 
| | la Rei 
& ( 2) Maxima quaque domus ſervis eſt piii faveu 
ſuperbis, Juven, Sat. 5, | | ore 
ai 


en 
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le & fe poiſon, dont leur maitre toit infectè, les avoir 
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rendus incenſez , pour vouloir, comme des 
Ce/ars , tout ou rien. "OR 

Quoi, pouvoient-ils ignorer qu'ils ſuivoient 
une regle entièrement opolce à la nature? On 
yoit à la véritè que les parens les plus indul- 
gens, voulant marquer leur afectionà quelques- 
uns de leurs enfans, leur laifſent une part plus 
conſiderable en leur Teſtament ; mais ils n'ou- 
blient par pour cela de laiſſer aux autres une 
portion raiſonnable.” L'experience leur pou- 
roit aprendre combien la ſingularitꝭ eſt odieu- 
ſe, & ils pouvoient former de ces confidera- 
tions une maxime plus avantageuſe pour la con- 
quite de leur maitre, & pour Tacroiflement de 


ſa faveur naiſſante. 


Mais laiſſons cette tache, que nous ne pou- 
vons ëfacer, & rendons juſtice a la vèritéè. Il eſt 
certain que le Comte d'Eſſex , au raport meme 
de ceux qui l'aimoient & qui l honoroient, avoit 
la reputation d' etre un hardi Partiſan de la re- 
nommèe & de la faveur, touchant cette dernis- 
re; ſans deſſe in d' ofenſer ceux qui vivent encor, 
ni de fouler aux pieds les cendres de cet illuſtre 
dẽfunt, je vais raconter la verite d'un trait qui 
n'eſt pas encor ẽfacè de la memoire. 

Le Mylord Mont-Joye , qui étoit un autre 
Fayori d Elizabeth, etant nouvellement venu 
ala Cour, & qu'on n'apelloit encor que le Che- 
valier Charles Blunt, A cauſe que le Mylord 
Guillaume Mont-Joye , ſon ainè, Etoit encor 
vivant, eùt un jour le bonheur de courre la lan- 


ce avec avantage. Son action plut tellement à 


la Reine, qu elle lui envoĩa pour marque de fa 
faveur, une Reine à jouer aux Echets , d'or 
maſſif & richement Emaille. Ses gens le lende- 
main atacherent ce bijou ſur fon bras, avec un 


, 


Suplement. H ruban 
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ruban cramoiſi. Le Comte d'Eſſzx, en paſſat 
dans le cabinet de la Reine, Vapercat , & aiant 
remarquè que ce Chevalier portoit ſon manteay 
retroufle ſous ſon bras, afin qu'on le vit mieux; 
demanda ce que Cetoit , & pourquoi on lui avoit 
atache cela ſur le bras? Le Chevalier Fouquey 
Crevil lui Ait; Que Cetoit une faveur que la 

Reine lui avoit envoiee le jour precedent apresly 

courſe. Le Comte pique de jalouſie, & comme 
sil eut voulu donner des limites aux faveurs de 

Ia Princeſſe, dit hautement; Je vois bien main. 

nant qu'il faudra que chaque fou ait une favent 

Ce public & piquant afront vint aux oreills 
du Chevalier, qui auſſi-tõt envoia un apel, que 

le Comte accepta. Ils ſe rencontrerent en m 
lieu proche le Parc de Mary bone, on ce des 
nier fut bleſſè à la cuiſſe & deſarmè. La Reine 
stant apercue de leur abſence, Etoit dans l'im- 
patience de ſavoir ce qui s'etoit paſſe. Mais en- 
fin la choſe aiant Eclate; elle jura ſon ſerment 
acoutume , & dit parlant du Comte d'Eſſex; 
Qu'il faloit que quelqu'un I humilidi & lui apm 

vivre; qu autrement l'on ne pouvoit pas durir 
| avec lui. je remarque que ce fut dans ce tem- 
Ia que commenca lamitiè de ce Comte avec le 
Mylord Monz-Joye , que la Reine meme fo- 
mentoit adroitement. 

Pour ce qui regarde laviditẽ de reputation de 
ce Comte, nous n'ayons pas beſoin d' aller bien 
loin, pour en trouver des preuves. Le Genel 
Norris s toit imprudemment engage dans len- 
trepriſe de Bretagne avec moingde foldats que le 
Comte nen avoit demandè; il eũt cependant aſ- 
ſez de bonheur d'en revenir victorieux, avec un 
bruit avantageux de ſa valeur; enſorte qu'il fut 
eſtime le ſeul capable de expedition d Irlande. 
Le Comte outrè d envie pour ce General , 4 f 

bien 
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bien par ſes artifices & par le më pris, qu'il fit du 
nombre & de la qualitè des Rebelles d [rlan- 
de, que Norris fut enyois à cette expedition , 
avec des Troupes mal equipees, qu'on joignit 
au reſte des vieilles Troupes de Bretagne; & 
cela a deſſein de le perdre, comme il arriva. 
Car l'on vit auſſi-totle Mylord Burroues mar- 
cher ſur les pas de ce General, avec une com- 
miſſion que lui avoit procure le Comte, pour 
commander en Chef: & Norris fat confins dans 
ſon Gouvernement de (r) Munſter, Ce General 
ſe voiant ſuplantè par Burrowes , & mepriſe de 
cette ſorte, perdit enticrement courage. Auſſi 
etoit· ce faire ce que dit le Proverbe, () Im- 
berbes docere ſenes. 

Cependant Burrowes ne joũit pas long-tems 
de cet emploi, la mort laĩant ſurpris des le com- 
mencement de cette entrepriſe. Ce qui avoit 
entièrement diſpoſe la Reine a renvoier Mont- 
Joye à ce poſte : mais le Comte A'Efſex deſa- 
prouvant ce deſſein, fit tant par les raiſons qu'il 
aporta, & par les paroles de mepris dont il uſa 
au deſavantage de Mont. Joye, quoiqu'il tut alors 
ſon intime ami, que la Reine en fut tout: à· fait diſ- 
ſuadee. D'ou Ton peut remarquer Vimpreſſion 

ue faiſoient les paroles de ce Comte ſur Veſprit 
de cette Princeſle, & la forte inclination $08 
avoit dachever cette guerre, pour en moiſſon- 
ner la gloire, comme il faiſoit de toutes les au- 

tres entrepriſes. ng 
? Le 


() Munſter, Province d'Irlande. 
() Des jeunes barbes enſeigner des vieillards. 
Je penſe que ce proverbe eſt venu de ces vers de 
la IV. Satyre de Perſe. 
Scilicet ingenium , & rerum prudenia veloꝶ 
Ame pilos "_ 5 
2 
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Le Comte donc volant le chemin fraie, qui 
8 toit ouvert lui mème par ſon propre travail, 
& qu'il avoit diſpoſe de telle maniere , que 
perſonne n'oſoit plus paroitre pour lui en diſ- 
puter Ventree, ne manqua de s'y engager & 
de paryenir enfin au but de ſes defirs , quoi- 
qu avec beaucoup de (t) dificultez. Mais au 
lieu d'y rencontrer le bonheur qu il y cher- 
choit, il n'y trouva qu'une ruine fatale. Car il 
Iaiſſa la Cour on il s toit afermi, & s toit rendu 
comme imprenable dans la faveur de la Prin- 
ceile a des gens qui de longue main eEpioient 
Pocafion de le ſuplanter, & qui ne pouvoient 
jamais en trouver une plus commode, que celle 
d'une abſence qu ils toit lui mème procurèe. 
Voila quelles étoient les vraſes inclinations 


de ce Seigneur, qui loin d tre retenues par les ion, 
Loix d'une juſte (u) moderation, ètoient com- te qui 
me entrainees par une faim inſatiable de rèpu- te de 
tation & de l'eſtime trompeuſe du peuple. M 


Deux ſortes de gens ont contribuè A fa perte; 
les premiers ont ets les Gendarmes, qui tout d'un 


acord ſe portoient vers lui; ce qui preſageoit # (x 

quelque decadence ; ces-perſonnes adonnees au # dans 

carnage aiant des conſeils trop rudes & trop # nos f 

eruels, & bien ſouvent contraires à ceux que Met 

demandent en certains tems Etat & la Cour. Et the o 

les feconds ont ete de fa famille, de ſes ſervi- pere 

A teurs, & de ſes propres creatures, qui, obligez tit uc 
1 pour leurſurete & par les regles de la _ * = 
« | a * 

4 : "if * 
| (t ) Ogni difficolid cede all induſtria. Palav. ſo, 

I. 16. c. 19. you 


(u) I ſaperſi moderare , nella ſomma felici- 
ra ſarebbe un nuovo cumulo di felicita re 


cenderebbe. l umano. Palav, lib. 13. cap, 5. ae 


Ty! 4 
ail, 


Je 
dis 
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de prendre garde de pres a la conduite d'un 
Vaifleau ou ils fe riſquoient eux memes, ne de- 
yoient pas, comme ils firent, fe laiſſer voguer à 
pleines voiles au vent des vains aplaudiflemens 
du peuple, pour aller ſe briſer à la cõte. 

(*) Je ne ſaurois comprendre comment il 
ne s'elt point trouvè quelque honnète homme, 
entre ceux de ce Comte, quelqu un mème d'en- 
tre ſes Valets, ne ſe ſoit point aviſe de lui dire 
en ſecret: Monſeigneur, prenez- garde, cette 
multitude qui vous ſutt, ou vous ruinera ou vous 
perdra ? N*entreprenez point de conduire & 
d'ajuſter toutes choſes a votre fantaiſie , ſi vous 
ne voulez perdre vorre peine & vous aiirer Ven- 
vie de tout le monde. Si vous ne pouvez pas 
maitriſer le genie qui vous force à cette domina- 
tion, du moins * à la Cour, & faites enſor- 
re que ces entrepriſes ne ſe faſſent quien la preſen- 
ce de la Reine. 


Mais, comme j ai deja dit, (Y) ils avoient 
trop 


(x) Jai ets oblige de changer quelque choſs 
dans cette periode, qui ne ſe peut acommoder à 
nos fagons de parler: Voici ce que dit Anglois : 
Me thinks one honeſt man or other , that had bus 
the office 0 brush ing his clothes, might have we 
prred in his ear, my Lord, look to it, this mala 
nude that follows you, Will either devour you, 


o vndoe you; ſtrive not to rule, and over rule 


all for it will coft hot water and it will procu- 
re enuy ; and if needs your Genius muſt have it 
ſo, let the Court, and the Queens preſence bs 
your ſtation. 8 | 
() Jai change ici pluſieurs choſes: dans ley 
allegories dont ſe ſert VAuteur , à cauſe qwelle; 
ne ſont pas en uſage parmi nous. Voila ce wn dit: 
An- 
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trop pris de poiſon dont leur maitre Etoit infee- 
te ; ils avoient, dis- je, trop Epoutle fa paſſion, 
pour le diſſuader d'une choſe qu'ils ne hailſoient 
pas eux-memes. Deſorte qu'au lieu de le tirer 
de ce mauvais pas, ils atifoient le feu de fon 
ambition, & lui inſpiroient de plus en plus cet 
eſprit de vanitè qui Vanimoit. Ils avoient meme 
foiiille la bonte de ſon naturel d'un deſir de 
vengeance ; paſſion dont les &fets ſont totjours 
ſuivis de quelque choſe de funeſte , & qui ati: 
rent d'ordinaire une deſtinee de meme nature. 
D'entre ceux qui etoient les plus proches de 
de fa perſonne, il sen tronvoit quelques-ung 
d' inſuportables. Leur extravagance alla juſqu? 
lui donner fur la tin de fa vie des avis deſelps- 
rez, que ſon integrite abhorroit & que ſa ftidelt 
te ne pouvoit ſoufrir. Le Chevalier Motion, 
marque entr autres un nomme Cuffe ſon Secrts 
taire, qu'on peut dire fans lui faire tort, avoi 
Ete un homme vil & méchant. J'en pourrois 
ajouter d'autres à celui - là, qui bien loin de ſow 
frir à ce Comte de faire quelque rèflexion dans 
le tems meme qu'il y avoit tout ſujet d'eſperer 
du changement , & qu'il ſe portoit à la moderas 
tion, (2) excitoient ſes mauvaiſes humeurs. - 


PAnglois. Theyhad ſuckt too much of their Lords 


mil K, and inſtead of With drawing they blew the 
coales of his ambition, and infuſed imo him too 
much of the Spirit of glory; yea, and mixed 
#hegoodneſſe of his nature With a touch of reven- 


ge, Which is ever accompanied With a deſtiny 


of the ſame fate, 


(2) l y adans VAnglois; Bur ſtirred up the 


dregs of thoſe rude humours. 


is comme ces mẽtaphores donnent de ſales 


idées ? 
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Fon afliction, & (a) Ie degout de fa propre 
conduite, lui faiſoit quelquefois rechercher de 
lui· mème les moſens de calmer ſes eſprits, ou de 
ſe d#barrafſer tout d'un coup de ſes mauvaiſes 
inclinations , meme par des remedes violens. 
Enfin achevons le portrait de cet illuſtte Comte, 
& diſons que fa vie Etoit un mElange de proſ- 
eritez & dadvyerſitez : qu'il a Ets une ſeule 
ois lenfant de fa chere Maitreſſe la faveur, bien 
qu ib ne fut que le fils de Bellone. (%) 


eos 


THOMAS SACKVIL, 


BARON DE BUCKHURST. 


Uckhurſt Etoit de Tillaſtre Maiſon des Sacks 

J vils , & par conſequent parent d Elizabeth. 

Le pere dece Seigneur fut le Chevalier Richard 

Sackvil, que le peuple apelloit Fill-Sack, (c) 
a cauſe de ſes grandes richeſſes. 

Ce Baron, pendant ſa jeuneſſe, diſſipa la plus 

grande partie de ce vaſte patrimoine que ſon pe- 


ĩꝛe lui laiſſa; & le reſte fans doute couroit la 


meme 


idées, que ndtre langue abhotre, pai cr les de- 
voir changer. * 
(a) Jai cri) auſſi devoir changer en cet endroit” 
une allegorie, qui ſonne trop mal a notre langue. 
Voici ce que dit l'Anglois: M hich bytime , and 


His affliction , out of his own judgement he ſought 


to repoſe , or to give them all a vomit, 
(5) Belldne, D&efſe de la Guerre. — 
| (6) Ce mor ſigniſie en Anglois un Sac plein. 
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meme fortune, fi la Reine, par de frequay 

__ ne ſe fut opoſèe au torrent de ſes profu- 
ions. 

Il ẽtoit bien fait de ſa perſonne : la nature la. 
voit richement partagẽ; & l'art Vayoit avama- 
ge de qualitez excellentes: mais le penchany 
qu'il avoit pour la magnificence Etant peu com- 
mun en diminuoit beaucoup. Cette prodigalite 
ne le quitta point, que les annees & les bons 
conſeils n' euſſent modèrè les echaptees de fa jeu- 
neſſe, & neuſſent dompte cet eſprit hautain, 
commun a fa famille, qui dominoit en lui. 

Ce fut pour lors que la Reine, comme une 
judicienſe & indulgente Princeſſe, commenca 
de Taffiſter. Car elle neut pas plutot aperch 
ſon homme dans les termes de la moderation, 
& dans le calme de ſes paſſions , qu elle le fit 
Tréſorier. Il fit dans cet emploi quelque ſorte 
de reparation à ſa famille, par lacumulation des 
biens & des honneurs que la Reine lui de partit, 
recompenſant par- la le tems qu'il avoit perdu. 
Et cette Princeſſe, en lui donnant les moſens de 
ſe retablir, montra en meme-tems qu il n'ayoit 
pas moins de part en fa faveur qu en ſes bontez. 

On a fait cas de I'eloquence de ce Seigneur; 
mais ſi la langue <toit diſerte, ſa plume <etoit 
excellente & bien plus eſtimEe ; car Venjoue- 
ment & la purete de ſon ſtile etoient- peu com- 
mans. II avoit de I'etude, & Etoit tres-expe- 
ditif ; & Von voit encor dans ceux de fa famille 

cette diligence, comme une choſe hereditairea 
leur ſang. On dit que ces Secretaires ne pou- 
voient fournira ce qu il dictoit; ce qui Etoit cats 
{ qu'il en trouvoit peu a ſa mode. 

Ses dèpèches, & la maniere dont il uſoit avec 
ceux qui avoient a faire à lui, ont eu peu d imi- 
tateurs. Il avoit des Commis , qui prenoient le 

nom 


' * 
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dom des Supplians, & notoient 1a datte de leue 
emicre Requète; & par ce moien il leur don- 
noit audience tour à tour; enſorte que les der - 


niers venus ne pouvoient pas etre expediez 


avant les premiers , A moins que quelque afaire 
dq Etat ne Vobligeat a changer cet ordre. 

On ne trouve point qu il ſe ſoit jamais engage 
dans les factions de la Cour, quoique de ſon 
tems il y en eũt toujours de puiſſantes. Car tout 
ſe monde ſavoit que les Howards & les Cecils 
tenoient un parti, & que la cabale du Comte 
d Eſſex en formoit un autre. Mais ce Baron ne 

nchant de eote ni d autre, & tenant la verge 
740 du treſor ferme, dans la diſtribution an- 
nuelle des penſions qu il paloit a ces Seigneurs, 
Fatiroit leur crainte & leur reſpect, platot que 
leur familiarits. Il eſt vrai que comme il'etoit 
prudent & courageux, & qu'il ſe voioit parent 
de la Reine & fort avance dans fa faveur, il 
n avoit pas d'interet pour ſe maintenir ou pour 
Savancer, de prendre d autre parti que celui de 
cette Princeſſe; auſſi donna; t il toute ſon apli- 
cation à ſon ſervice. 

Il s aquita fi bien de ſon emploi, que la Rei 
ne à toute heure recevoit des preuves de fa ſu- 
fiſance & de fa fidelite. Ce qui a donn lieu de 
eroire qu elle auroit bien à la verite pa rencon- 


trer des Miniſtres plus ſubtils que lui; mais non 


as de plus ſolide jugement, ni de plus de ré- 
olation dans ſes entrepriſes, qui ſont les ſuites' 
ordinaires de la magnanimite & de la fidelite , 
& auxquelles, comme je penſe, Ion pourroit 
| rapor- 


(d) Le grand Treſorier d'Angleterre, porte 

une verge blanche a la main, pour marque de ſa 

GignitE, | . | ein 
Suplement, I 
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@S©DEGD D DD N 
CHARLES BLUNT 
 MYLORD MONT - JOYE. 


E Seigneur Etoit d 
8 eur Et eſcendu de Tanci 
OV i mais le peu de r 
2 8 ufiſoit pas pour en ſoùtenir [cla 
Les = uſions de ſon aieul en action 7 5 
= meal — 8 pere en la RY 
de , philoſophale , & le igali 
| 8 de ſon frere , feat Namco 
ſpire, non-ſeulement la ruine de ſa M Fr — 
—_ . 2 1 
Ip N d' Oxford, (g) il paſſa quelque- 
Tad s le, Collége de (4+) Inner-Temple à 
Ton „ avant que de paroitre à la Cour. Tai 
11 une perſonne de fa ſuite, & dailleurs 2 
iſcrette, & dont je tiens des choſes aſſez — 
ticu- 


(e) Nentre 

achever. 1 
15 ; gone 12 

2 8. ille d'Anglete 1 . 

ce Seigneur fit la ſes 38 y a Univerſit 


(I) College on Fon aprend le Droit. 


yous youlez 


1. 
o v4 


7 


zeuliéres 
prenante 
de lui-n 
teur. 

II ave 
brun ; il 
geuſe, « 
.compol: 
guand | 
maniere 
ceſſe Ve 
afectè, 

chante , 
me lui 

5. L 
un al 
Enfin il 
{&) NV 

Cett 
d'Eliz. 
me ell 
vouloi 

Teſprit 

rent le 

rouge 

Reine 


of ETDESESFAvVORTS. bf 
| h Korlicres de ce tems-là, la maniere aſſez ſur- 
5 IJ prenante de ſon entree à la Cour; car il y vint 
fe. de lui-meme, fans le credit d'aucun introduc- 
teur. 
8 \ Il avoit alors environ 20. ans; il etoit de poil 
e brun ; il avoit le viſage doux, la taille avanta- 
geuſe, & le xeſte de (a perſonne aſſez bien 
compoſe. La Reine dinoit A (1) White- Hall, 
7 guand la curiolite le porta a vouloir voir les 
manieres dont on uſoit à la Cour. Cette Prin- 
ceſſe leùt bien-tot apercu, & avec un dèdain 
afectè, demanda a la Dame ſon Ecuiere tran- 
chante, quel Etoit ce Gentilhomme ? Cette Da- 
me lui atant.xepondu,, Quelle ne le connoiſſoit 
5. Les informations coururent bien vite de 
Ibn a lautre, pour fayoir qui il pouvoit Etre. 
ar Enfin il fut dit à la Reine, que c'etoit le frere de 
) Mylord Mont. Joye. 


7 } Cette recherche, & la () Majeſte des yeux 


— d Elizabeth fixe ſur ce jeune Seigneur, com- 
„me elle avoit acoùtumè de faire, quand elle 


Kvouloit jetter de la crainte & du reſpect dans 
feſprit de ceux quelle ne conndiſſoit pas, Emũ- 
rent le ſang de ce jeune homme, enſorte que la 


4 rougeur lui en monta au (m) viſage. Ce que la 
Keine alant obſerve , elle Vapella , & lui don- 


1 on. 


(i) Maiſon Rofale, qui toit aurrefois aux Ar- 
* N d'Yorck , & qu'Henri. VIII. leur òta, 
& la fit rebatir & augmenter. 


© R) Ce Mont-Joye Etoit Guillaume Blunt, 
tete ain de celui dont on fait icil hiſtoĩre. 
(1) Circumſpectatriæ cum emiſſitiis oculis, 
Plaute in Auluiaria. 
(m) Erubuit , ſalva res eſt. Terentius. In 
A')udelphis. ESE | l 
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na la main à baiſer, Vexhortant de prendre con 
rage ; avec des paroles obligeantes & des re. 

gards favorables. Puis adreſſant fon diſcourg 
aux Seigneurs , & aux Dames qui <Etoient pre- 
ſentes, elle dit; Quelle ne Pavoit pas plc 
aper, qu'elle avou remarque en lui la noble. 


fe de ſon ſang ; A quoi elle ajoiita quelques eu 


preſſions, qui marquoient la compaſſion qu elle 
avoit de la miſère de ſa Maiſon, puis lui atant 
demande fon nom, elle lui dit: Ne manguez 
pas de venir a la Cour, je veux chercher les 
motens de vous faire du bien. | 
Ce fut- là Ventree de ce Seigneur à la Cour, 
& le commencement de {a faveur, d'ou Ton 
peut remarquer en paſſant, que quoiqu'il eut de 
eſprit, du courage, des lettres, & pluſieurs 
autres puiſſans attraits; la honte, certaine rete- 
nue , ou modeſtie qui lui Etoit naturelle, auroit 
bien pu empecher ſon avancement , dans I ẽtat 
oli ſe trouvoient alors les afaires de fa Maiſon, 
ſi Vacueil obligeant de la Reine ne lui eut rele- 
VEle courage. | 
En &fet, qui a-t-il-de plus puiſſant pour (n) 
empecher leſſor des eſprits les plus relevez, 
qu'une nèceſſitè facheule & acablante ? Pour 
connoitre quelle toit la ſienne, ou le triſte etat 
61 ſes afaires Etoient en ce tems-là, & pour 
conjecturer le peu de de penſe qu'il pouvoit fai- 
re, on na qu conſidèrer qu après la mort meme 
de fon frere ainè, qui arriva bien peu apres ſon 
admiſſion à la Cour, fon revenu n'excëdoit 
xoint (o) mille marcs par an. Depuis cette mort, 
| avec 


(n) Haud facile emergunt , quorum virtuti- 
' bus obſtar , * domi. Ar. Sat. 3. 

(9) Un mare eſt les deux tiers dune livre 

| ins " ſers 
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avec ce peu de revenu , quoiqu'il neut pas 
un grand ſecours d'ailleurs, il ne laiſſa pour- 
tant pas de vivre tonjours dans Vabondance , 
de le porter haut, & d etre toujours bien mis. 


L'indiference naturelle qui ſe trouvoit en 
ce Seigneur, le rendoit peu recommandable & 


mal propre au genie de la Cour: & fi ſon incli- 
nation pour les armes & pour les voiages neut 
point &tE rEprimee par quelques perſonnes pru- 
dentes qui veilloient ſur lui, (P 
Reine meme, qui Iengageoit a deſſein dans ſes 
Commandemens; ces mouvemens de la natu- 
re nauroient jamais manquè de ruiner ſa for- 


tune. | 
Laquiſition qu'il avoit faite, par la lecture 


qu'il aimoit afſez , de la theorie de toutes les 
arties d'un ſoldat , fomentoit les ardeurs que 
on propre genie avoit de les peifectionner dans 


la pratique de la guerre. Et c'eſt ce qui fut cau- 
ſe de toutes ſes courſes & de toutes ſes ſor- 


ties de la Cour, qu'il faiſoit meme a Vinſu de la 


Reine. : L 
Il commandoit une Compagnie dans les Pats- 
Bas, doi il revinta la ſatisfaction d' Elizabeth. 


Mais ſon eſprit , agite des grands deſſeins qu'il 
ſe formoit, fengagèrent à preſſer ſi ſouyent cet- 


te Princeſſe de lui acorder ſon congè, ſous pre- 
texte de vilirer cette Compagnie, qu enfin en- 
nuice de ces frequentes ſorties, elle le lui re- 


fuſa 


— 


ſterling; donc les deux tiers de mille mares font 
666. deux tiers livres ſterling, qui font environ 
huit mille fix a ſept cens livres de monoie de 
France. | 


(p) A, fanciulli ea” Communi convien far ii 


bene contra lor voglia. Pal. l. 17. c. 10. 


& par la 


r CIRACTERER D'ELIZABETH 

fuſa tout net. Il ne laiſſa pourtant pas, malgr 

ce refus, de fe derober de la Cour, & de sen 
aller avec le Chevalier Jean Norris à Vexpedi- 
tion de. Bretagne , qui etoit alors une guerre 
tres-rude. Il avoit acoùtumè d'apeller ce Sei- 
gneur ſon pere, Ihonorant infiniment & regre- 
tant toujours ſa perte. L'eſtime qu il avoit pour 
ce grand Capitaine Etant hien diferente de cel - 
le qu'en faiſoit le Comte d Eſſex. 

Enfin la Reine commencant a prendre ces 
frequentes ſorties de la Cour à mepris, I'y arrè- 
ta. Et A. la diſgrace du Comte d'Eſſex ar- 
riva, elle S toit {i fort apuĩèe ſur le jugement 

qu elle avoit fait de ce Gentillomme, & ſur lo- 
pinion qu'elle s toit formte de ſon merite & 


de fa conduite , qu'elle voulut preferablement Ba 
à tout autre, qu'il eut Thonneur d' achever la Þ pe 
guerre d' Irlande. A 

Cette ſage Princeſſe avoit aeoùtumè de dire, ca 
comme par un preſſentiment de Vavenir; Qu il 1 


avoit eie reſerve à la fortune & à Phonneur de 
Mont Joye, de couper le fil fatal de la rebellion 
4'TIrlande, & de la conduire en paix autombeau, 
Elle ne fe trompa point dans ce preſage; car il 
- triompha de ces deſordres, quoique ce ne fut 
Pas ſans travail & fans ſoin ; outre la crainte 
des jalouſies de la Cour, dans un tems où le 
grand age de la Reine faifoit , sil faut ainſi di- 
re , deja reſſentir la malignitè des influences de 
ſon couchant. 

Je quitte Mont. Joye, pour parler de ſon cher 
ami Cecil, SEcretaire d'Etat. Ce dernier hono- 
ra ce grand Capitaine pendant ſa longue abſen- 

ce, comme ſon ſaint, & lui fit la cour comme 
- A ſon unique Mecenas, (4) devant & * 


| on 
17) Favori d' Auguſte: C etoĩt le nf 


* 
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fon depart, & pendant ſon Commandement en 
Irlande; car il n'ignoroit pas qu'il dependoit en- 
ticrement de lui, & qu'une ſeule parole de fa 
bouche pouvoit I'fleyer ou le perdre. 


ROBERT CECIL- 
COMTE DE SALISBURY. 


. E Chevalier Robert Cecil, & qui a-&te en- 
ſuite apelle Comte de Saliſbury, fut fils du 
Baron de Burleigh , Theritier de fa ſageſſe, & 

eu à peu le ſucceſſeur de ſes dignitez & de fa 
aveur ; quoiqu'it ne le fut pas de ſes terres, à 
cauſe du Chevalier Thomas Cecil, fon frere al- 
ns , fait depuis Comte d' Exceſter. 


Ce Robert dont nous parlons, fut d'abord 


remier Secretaire d'Etat, puis (7) Maitre de 
a Cour des Gardiens; & fur la tin du regne d E- 
lizabeth Grand Treſorier: emplois qui avoient 
Ete les memes degrez de la grandeur de ſon pe- 

re, & des honneurs qu'il laiſſa a fa Maiſon. 
| 2 aux qualitez aparentes de ſa perſon- 
ne, la nature lavoit peu favoriſè, ft on exce- 
te quelques agremens de viſage, qui etoient 
e meilleur de ſon exterieur. Pour fon intèrieur, 
on peut dire ſans fe tromper , qu'il ètoit le pro- 
pre 


des hommes de lettres, a qui il faiſoit de grandes | 


libéralitez. | 

() Voiez la remarque de la Preface ſur-certe 

Charge, Re RR 
14 
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pre fils de ſon pere, & un tleve acompli dans 
toutes les diſciplines d'Etat. 11 fut Courtiſan 
des le berceau, ce qui le perfectionna de bonne 
heure : cependant a Iage de vingt ans, & mè- 
me au- deſſus, il n'avoit point encor fait paroi- 
tre ce qu'il ſavoit faire; mais d'abord qu'on 
leut expoſe, & qu'on l'eut fait changer de 
climat , on connut quel il toit, & quel il pou» 
voit etre, 

Il vivoit dans un tems on la Reine avoit be- 
ſoin d' hommes de t&te, & entre les habiles on 
lui donna tonjours le premier rang. II eùt La- 
vantage d etre d abord inftruit de maximes ſo- 
lides; car a cauſe des intrigues de ce tems-là, 
la Cour devint comme FAcademie des ſciences 
& de la ſubtilitè. | | 

La condition d'E1:zabeth fut telle dans les dix 
ou douze premieres annees de ſon regne, qu'el - 
le ent le bonheur de ſe ſoùtenir au milieu de 
plus d'ennemis, & de reſiſter à de plus dange- 
reuſes pratiques, qu aucun Prince de ſon tems, 
ni de ceux qui Font precede. 

Auſſi ne deyons-nous pas entièrement atri- 
buer ſa conſervation à la politique des hommes; 
Dieu, par ſa toute-puiſſante ſageſſe, aiant or- 
donn ces moiens,. comme les inſtrumens de 
Louvrage qu'il avoit projette. On ne peut pas 
douter que cet ouvrage quelle perfectionnoit, 
ne fut un ſervige fort agreable aſa Divine Ma- 
jeſté; ( ) pu que lon voit le ſoin particulier 
& la fingulicre protection qu'il prenoit de fa 
conduite , & Vabondance des benedictions qu'il 
verſoit ſur tout ce qu elle entreprenoit, Javous 

| que 


- 6) 5 2 ſe ſouyenir que c'eſt un Proteſtany 
parle ainli, | 


8 
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= je ne ſaurois faire reflexion ſur ces choſes , 
ans me ſentir rempli d'une ſatisfaction toute par, 
ticulière, & d'une conviction Evidente qu'elle 
Etoit dans le chemin d'un veritable Gouverne- 
ment. Ceux qui vivent encor aujourd'hui ſous 
les loix de cette meme conduite, n'eſtimeront 
ut-Etre pas cette remarque; mais il les faut 
aiſſer en penſer ce qu'il leur plaira. 
Je reviensà ce grandhomme d Etat, qu'on peut 
dire avoir etè le baton de vieilleſſe de la Rei- 
ne; quoique la petiteſſe de fa perſonne & Tir- 


regularite de ſa taille ne dat rien promettre de 
pareil. Ce foible apui en aparence ne laiſſoit pas 


de ſuporter une tète, mais une tete d'une capa- 
cite ſans meſure, que la nature ſembloit avoir 
formee avec plaiſir. Car ſa memoire & ſon eſ- 
prit etoient remplis de ce qu'elle avoit de plus 
rare: cette ſavante ouvriere n avoit rien oublis 
dans la formation des organes de ſes ſens: ou- 
tre les yeux d'un Linx dont elle Tavoit doũe, 
Elle Vavoit encor orne de ceux d'Argus, pour 
lui marquer ſa complaiſance , & lui faire de- 
couvrir les choſes de plus loin. Walſingham, 
ſon Prèdeceſſeur, lui laifla Vart de preſſentir les 
choſes qui-ſe faiſoient (t) dans les lieux les 
lus cachez : & ſon Pere qui avoit vieilli dans 
es Mathemetiques , lui aprit à nous dire 5 75 
Vaiſſeaux il y avoit dans tous les Ports dE 
pagne, fans oublier leurs charges, & ou on les 
deſtinoit : il lui aprit, dis- je, a nous enſeigner 
les molens de rompre les entrepriſes les 2 
1 


( '? Il y a dans VAnglois : To [mel] out What 
Was done in the Conclave, Mais comme il ne s'a- 


15 pas ici du Conclave de Rome, j'ai penſe qu'il 


aloit donner une autre idce a cette expreſſions” 
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94 CARACTERE D'EL1ZABETH 
pre fils de ſon pere, & un eleve acompli dans 
toutes les diſciplines d'Etat. 11 fut Courtiſan 
des le bercean, ce qui le perfectionna de bonne 
heure : cependant a Vage de vingt ans, & mè- 
me au- deſſus, il n'avoit point encor fait paroi- 
tre ce qu'il ſavoit faire; mais d' abord qu'on 
leut expoſe, & qu'on l'eut fait changer de 
climat , on connut quel il toit, & quel il pou- 
voit etre. A 

II vivoit dans un tems on la Reine avoit be- 
ſoin dhommes de t&te, & entre les habiles on 
lui donna toujours le premier rang. Il eat Va- 
vantage d etre d'abord inftruit de maximes ſo- 
lides; car a cauſe des intrigues de ce tems-là, 
la Cour devint comme VF Academie des ſciences 
& de la ſubtilitè. | | 


La condition d' Elizabeth fut telle dans les dix 


ou douze premières annees de ſon regne , qu'el- 
le ent le bonheur de ſe ſoùtenir au milieu de 
plus d'ennemis, & de reſiſter à de plus dange- 
reuſes pratiques, qu aucun Prince de fon tems , 
ni de ceux qui Font precede. 

Auſſi ne deyons-nous pas entièrement atri- 
buer ſa conſervation à la politique des hommes; 
Dieu, par fa toute-puiſlante ſageſſe, alant or- 
donne ces moiens,. comme les inſtrumens de 
Touvrage qu'il avoit projette. On ne peut pas 
douter que cet ouvrage qu'elle perfectionnoit, 
ne fut un ſervjge fort agreable aſa Divine Ma- 
jeſte;(s ) pul que Ton voit le ſoin particulier 
& la finguliere protection qu'il prenoit de fa 
conduite , & I'abondance des benedictions qu'il 
verloit ſur tout ce qu elle entreprenoit. ] avouè 

| que 


: (s) 5 1 ſe ſouyenir que c'eſt un Proteſtany 
qui parle ainſi, | 
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= je ne ſaurois faire reflexion ſur ces choſes , 
ans me ſentir rempli d'une ſatisfaction toute par, 
ticulière, & d'une conviction Evidente qu elle 
Etoit dans le chemin d'un veritable Gouverne: 
ment. Ceux qui vivent encor aujourd'hui ſous 


les loix de cette meme conduite, n'eſtimeront 


ut-Etre pas cette remarque ; mais il les faut 
aiſſer en penſer ce qu'il leur plaira. | 
Jereviensa ce grandhomme d'Etat,qu'on peut 
dire avoir etè le baton de vieilleſſe de la Rei- 
ne; quoique la petiteſſe de fa perſonne & Tir- 
regularite de fa taille ne dit rien promettre de 


pareil. Ce foible apui en aparence ne laiſſoit pas 


de ſuporter une tète, mais une tete d'une capa- 
cite ſans meſure}, que la nature ſembloit avoir 
formee avec plaiſir. Car ſa memoire & ſon eſ- 
prit Etoient remplis de ce qu'elle avoit de plus 
rare: cette ſavante ouvriere n'ayoit rien oublis 
dans la formation des organes de ſes ſens : ou- 
tre les yeux d'un Linx dont elle TVavoit doiic , 
Elle Vavoit encor orne de ceux d'Argus, pour 
lui marquer fa complaiſance , & lui faire. de- 
couvrir les choſes de plus loin. Walſingham, 
ſon Predeceſleur, lui laifla Vart de preſſentir les 
choſes qui ſe faiſoient Ct) dans les lieux les 
lus cachez : & ſon Pere qui avoit vieilli dans 
es Mathemetiques , lui aprit à nous dire quels 
Vaiſſeaux il y avoit dans tous les Ports dE. 
pagne , ſans oublier leurs charges, & ou on les 
deſtinoit : il lui aprit, dis- je, a nous enſeigner 
les moiens de rompre les entrepriſes les * 
* [- 


(t) Il y adans VAnglois : To ſmell out What 
Was done in the Conclave, Mais comme il ne sa- 
git pas ici du Conclave de Rome, j'ai penſe qu'il 
aloit donner une autre idce a cette expreſſion. 


= 


CaRAcTERE D'ELIZABET. 
5rm&es, & deluder les conſeils & les refolus 


tions les mieux afermies. Et afin que nous puift 


ſions voir, comme dans un racourei, ce que 
pouvoit ce petit homme, je vais vous donner 
un Echantillon de ſa capacité. 
(nu) Mom-Joye alant écrit à la Reine & 
au Conſeil; qu il Etoit nEceflaire qu on lui en- 
vorat un puiſſant ſecours pour s opoſer a1 Eſpas 
gnol, sil mettoit pied à terte pour ſecourir les 
Rebelles d' Irlande; d' autant qu'il avoit apris 
& qu'il Etoit afſurs que ce Prince vouloit ſe ren 
dre maitre de IIſle avec une puiſſante armee 
Cecil, outre les depeches du Conſeil, ecriviten 
articulier a ſon ordinaire a fon cher ami Mo nt. 
Joye ; car pour lors ils commengoient de s air 
=_ uniquement. Voila ce que contenoit ſa 
lettre. ; 


NMONSEIGNE UR, 


» L'afection que j'ai pour votre ſervice , & 


v les ſoins que je dois a votre proſperite, vou 


* connoiſſant comme je fais, ſenſible au ſeul 


v honneur, ne me permettent pas de vous ca- 
v cher que je fai de bonne part que FEſpagndl 
» ne vous ataquera point cette anne. Je ſai ce 
v qu'il a prepare & ce qu il peut faire; mais te- 


V nez pour aſſurè qu'il fait ſemblant de plus en- 


v treprendre qu'il ne fera. Pour anne ſuivan- 


v te, ne doutez pas qu il ne vous envole quel- 


» ques 


9 Naunton apel le Mont - Joye en cet endroit 
Mylord de Deyonshire ; mais comme par tout 
ailleurs il ne lui donne pas cette qualité, & que 
cela pourroit cauſer de 3 au lecteur; 19 
, 


de ſuis ſœ vi du nom le plus otdinaite, 


FE. T DFE SES FAVORIS. »z 


* ques Enfans perdus. De vous dire ce qui peut 
„ augmenter- ſes forces preſentes, ou changer 
v ſes premiers deſſeins; c'eſt ce que je ne peux 
v pas vous dire preſentement. Mais je crois que 
» vous pourrez atendre leur deſcente a (x) 


» Munſter : & afin de vous diviſer davantage, 


v ils deſcendront auſſi en pluſieurs lieux, com- 


» me a (%) Kingsſale, Beer-haven, & Balti- 
» more, Ou ils ne manqueront pas de ſe forti- 
» fier , pour aprendre 1a les forces des Rebel- 


v les, avant qu'ils oſent s engager plus avant 


» dans le pais. Mais quoiqu'il en arrive; com- 


9» me je ſuis certain que vous n'etes pas dans le 
v deflein de diminuer ni vos ſoins, ni vos for- 


v ces, vous pouvez faire-conte ſur tout ce que 
v je peux, & pour votre ſervice & pour le bien 


» public. | 


Si ce que je viens de dire ne ſufiſoit pas, je 


pourrois encor ajouter d' autres preuves de lex- 


- 


cellence de fa re „& de fa capacite dans ſa 
penetration des afaires etrangeres. Pour les do- 
meſtiques, comme il Etoit un de ceux quietoient 


aſſis au gouvernail , dans les dernieres années 


du regne d'E1:2abeth , on ne peut pas dite qu'il 
fut un des moins intelligens dans Tuſage de la 


bouſſole. 


» 


Malborough, au retour des Bains , comme le 


e 


Il ne me reſte plus, your achever ce que j'a- 
vois a dire de ce grand homme, qu'a defendre 
le ſcandale de ſa mort; quoique cela faſſe peu à 
notre deſſein, & ne diminuè rien de ſon meri- 
te. Il mourut à (2) Sainte Marguerite proche 


Su- 
(x) Province d' Irlande. P. 
Ports d'Irlande. 
(2) Bourgades CAngleterreg 
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peuvent temoigner le Mylord Vicomte Cram 
orne ſon fils, le Mylord Clifford ſon beau: fils, 


& bien d'autres, auſſi- bien que moi. Il eſt vrai 
que le jour qui precedera ſa mort, Etant tombs. 
en foibleſſe ſur le chemin, on le tira de (a li- 
tière, pour le mettre dans ſon carofle : & c'eſt-. 
là ce qui adonne lieu aux faufletez qu'on a pu- 


blices depuis de la maniere de ſa mort. 


Rd fob IDIbILIISS 
FRANCOIS VERE: 


CHEVALFER, 


L E Chevalier Frangois Pere , Etoit de l'illuſ- 
tre & ancienne extraction des Comtes d'Ox- 


Ford. Ce qui fait qu'on pourroit douter de ce 


qui la rendu le plus recommandable ; ou la no- 
blefle de ſa Maiſon , ou ſes belles actions, ſi 
nous n'avions pas cette rẽgle authentique qui 
en a decide. | 


(4) Nam genus, & proavos , que non fe. 


cimus ipſi, 
Vix ea noſtra voco. 
Car quoiqu'il fut un rejetton de cette ancienne 
pages de nobleſſe, qui ne faiſoit pas d'obſtacle 
fa vertu; (6) il ne laiſſa pas d'aporter plus de 


o 


loire au nom de Vere, qu il nen tiroit du ſang 


e cette famille. 


En- 
( a ) Ovide, Metamorphoſes, liv. 13. 


15) Ta vera e non equivoca lode d'un Prin- 


eipe e d'ogni mortale ft piglia da que fatti che 


tutti ſon ſuoi , nieme della Fortuna, Palavic. 


h. del Conc, cap. ult. | 


ET DE SPS FAVORITIS, 99 
Entre les hommes d'Epte d' Elizabeih, c 
Chevalier n ẽtoit inferieur à pas un, mais ſupe= 
rieur a pluſieurs. Deſorte qu on peut dire, que 
our parler beaucoup de lui, c eſt le moten de 
aiſſer quelque choſe, qui pourroit augmenter 
ſa loüange, & d'en oublier davantage, qui 
pourroit agrandir ſon honneur. 
Nous ne trouvons pas qu'il fut fort ſedentai- 


re à la Cour; car il toit preſque toũjours au 


Camp. Mais quand il s'y rencontroit, perſonne 
toit plus favoriſe de la Reine que lui. On lui 
portoit peu d'envie ; auſh ſe mettoit- il rare- 


ment la jalouſie en tète, & les allarmes de la 


crainte d'etre fuplante ne le troubloient point. 


Comme la Reine aimoit les gens d'epte, on dit 


(c) qu'elle ne manquoit pas de faire la cour à 
celui ci, auſſi - tõt quelle le voioit en ſa pre- 
ſence. | 

C'etoita la verite un Capitaine de grand mẽ- 
rite, atant commands trente ans au ſervice des 
(a) Erats, & vingt ans en Chefen Angleterre , 
comme General de la Reine. Mais ceux qui 
auront va la Bataille de (e) Nzeuport , ſe pour- 
ront bien mieux former l'idèe de ce ſoldat, & 
celle de ſon illuſtre frere, le (F) Mylord de 
Tilbury , que nous ne pourrions faire par tout 
ce que nous en pourrions dire. 


(c) Le amorexroli dimoſtraz oni de Principi 
ſono una moneta di niun coſto loro, e di ſomma 
eſflimazione à chi la riceve, ſela ſanno ſpendere 

diſcretamente, Palavic. I. 22, c. II. 

(4) Etats d'Hollande. 
( e) Nieuport, Ville de Flandres, | 

(J) Horace Vere , jeune frere de Francois 


Vere, | 
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WORCESTER. 


E finis cette hiſtoĩre par le Comte de Wor- 


ceſter , quoiqu'il n'ait pas Ete le dernier dans 
les bonnes 

du de Tancien & illuſtre ſang des Beauforis, 
& par conſequent parent de cette Princeſſe du 
cote de la Mere de ſon Grand-Pere. Auſſi ne 
le pouvoit - elle oublier; car, comme nous 
avons ſouvent remarque, elle toit naturelle- 
ment portèe a-reverer les familles ou ſe ren- 
controit une Nobleſſe ancienne, acompagnee 
de fidelite. 

Et quoiqu il fe trouvat quelque choſe dans 
cette Maiſon qui pouvoit refroidir ſon ardeur, 
& que je peux declarer, fans perdre le reſpect 
que je dois a ce Seigneur; ſavoir, le ſoupcon 

etre de contraire Religion ala ſienne; cepen- 
dant elle ne laiſſa pas de la confiderer toujours, 
& principalement ce Seigneur, quelle fit d'a- 
7 ſon grand Ecuĩer, & enſuite Conſeiller 

tat. 
Pendant fa jeuneſſe, dont une partie S cou- 
Ia avant qu'il vint à la Cour, il paſſa pour un 
Gen tilhomme tres-acompli ; il Etoit le mieux à 
Che va), & celui de ſon tems qui briſoit une lan- 
ge à la courſe de meilleure grace; exercices 


. pour 


NA Nee 


aces d Elizabeth. Il toit deſcen- 
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zour lors les plus en vogue A la Cour, & qui 
ai atiroit egalement Vaplaudiſlement des Sei- 
gneurs & Teſtime des Dames. Mais quand les 
anne es eurent modèrè Iinclination qu'il avoit 
pour ces honnetes exercices, il devint un pro- 
fond & fidele conſeiller. 

* Fai place ce Seigneur le dernier de tous ces 
grands hommes d'Etat; auſſi a- t- il te le der- 
nier vivant de tous ces rares ſerviteurs de la fa- 
veur d' Elizabeth. Il eutThonneur de voir cet- 
te illuſtre Maitreſſe, & tous ces illuſtres Favo- 
ris dans leur lieu; de repos 
Pour lui, après une vie d'une ſingulière rẽ pu- 
tation, I mourut riche, vieux, & dans une 
ande tranquilite. Deſtin&e que je mets à la 
n de cette hiſtoire ;. mais qui n'eſt pas la moins 


digne de conſideration : celle des autres ne fut 


pas ſemblable; car ils expirErent comme une 
chandelle mal èteinte, dont la meche encor fu- 
mante, incommode de ſa mauvaile odeur ceux 
qui en ſont proches, 
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M E voici parvenu au bout de mon petit ef. | {i à n 
ſai , qui n'eſt qu un foible craion de cette qu un 
rande Princeſſe, & un racourci de ſon regne | defer 

de la conduite de ſes Favoris. Je noſe pas | fonn' 
me flater d'avoir reuſlir, . je nignore | rite « 
pas les defauts & les imperfections demon Ou. 4 tu & 
vrage, (g). Iaiant forme tout ſimplement, 


comme j ai fait, dans fa nature originelle, ou 


il n'a pas manquè de contracter quelques ſoiiil- 5 C 
leures, outre les fautes actuelles qui ne lui man-] 181. 
quent pas. | 
On ſe laiſſe en cet etat , comme un ſujet plus] Le! 
2 pour les ſiècles qui nous ſuivront, ol 

$ faillies de quelque pinceau — hardi que le Pro 


mien, pourront corriger ſes defauts, & tirer le Croc 


reſte qui manque, plus au vif que je mai fait. n'y 
Je ne doute point que je naie platort gate ce 
peu de lignes, que de les avoir perfe&tionnees, 2 
dans la refolution que j ai priſe en Ecrivant , Tal 
de conduire ma plume de telle ſorte, que je wo 
ne po pas à deſſein deguiſer la verite, en an 
quelque maniere que ce fut, qu'en la (h) taiſant. * 
11 ſe trouvera peut- tre quelques- uns, qui de 

n aprouvant pas cette modeſtie, macuſeront * 
de | = 

(g) L'Auteur fait ici alluſion ſur les deux 2 
ſortes de pechez ou l homme eſt ſujet, Voriginel de 
&c l'actuel. | | q 
(4) 11 n'eſt pas tobjours bon de dire toutey q 
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de lachete, & entreprendront avec toute la- 


dreſſe des grands Maitres, (i) de tirer leurs 
traits plus au long & plus au large fur ceux 
que j'ai deja tracez. Ce qu'ils pourront aiſe- 
ment executer , ſur un ouvrage qu'ils trouve- 
ront deja tout fait, à leur diſcretion. Mais auſ- 
{fi a mon tour en pourrois- je encor tirer quel- 
2 au milieu des leurs, ſi la modeſtie ne me 
efendoit pas de ſoũiller la mémoire des per- 
ſonnes qui ſont au tombeau , & dont la poſte- 
ritE encor en vie, jouit du merite de leur ver- 
tu & de Ihonneur qu ils leur ont aquis; 3 
ien 


1) L' Auteur, par Vallégorie qu'il pourſuic 
ici, fait alluſion ſur le procede de ces deux grands 
Peintres de Vantiquite , Apelles & Protogenes. 
Le premier, au raport de Pline, liv. 3 5. ch. 10. 
Etant allE a Rhodes pour connoitre ſi le merite de 
Protogenes Egaloit le bruit de ſa reputation , 
trouva dans ſa boutique un grand Tableau oi il 
n'y avoit encor rien de peint, & qu'une vieille 
gardoit en Pabſence du Peiatre. Apelles aiant 
pris un pinceau , tira une ligne tres-dElice fur ce 
Tableau, & $'en alla, Protogenes Erant de re- 
tour, & aiant aperci ce trait , jugea qu aucun 
autre n' en pouvoit etre l Auteur qu'Apelles ; puis 
prenant un pinceau , & d'une couleur diférente 
de celle de cette ligne, en tira une autre fi ſubtile- 
ment, qu'elle pale juſtement par le milieu de 
la premiere. Apelles quelque - tems apres Etant 
revenu, & alant vii ce prodige de Part , prit en- 
core le pinceau, & d'une couleur diférente des 
deux lignes deja tracces, en forma une troifieme 
qui coupoĩt la ſeconde, avec tant de ſubtilité, 
qu'on Jugea qu'il Etoit impoſſible de rien faite 


qui pot furpaſſer ce chef: d cuvre de Part, 


Suplement, K 


_ 64, CARACTERE DELIZABE TN, ec. 
pie mieux encourir la cenſure d'etre trop pr& 
_—_ _- _Eipite&tropconcis,. que d'etre coupable Gau- 
| : une violence, en foulant aux pieds les cen- 
+. res de ceux qui repoſent dans un cercueil, 
ue nous noſions regarder en face, ni leur pre- 

enter nos ſuplications quand ils vivoient, qu'a- 

vec la ſoumiſſion & le reſpect que demandoient 

leur rang & leclat de leurs vertus. 
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